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TAN Z AI 

Et 

NÉÀDÀÏLNÉ. 

LirRETROISIE'ME. 

CHAPITRE I. 

gui apprend qu'il ne faut -compter , 
, r - ' fur rie»,' , 

Jt Prince , pénètre 
bt-W 1 d'amour, & plein 
* dé Ia ; plus vive impa. 
rience , fe crut à la fin de fes 
■II. P.' A 




.malheurs , quand il fé vîc £ 
^>rès de poflçder l'aimable 
Néaclarné i il .ip&ouvoit au- 
près d'elle , ;outrë les Hefirs 
iontjon eu animé aupr«s,dece 
.<ju'on Aime, cette fureur 4e 
^oùir, cette ardeur inquiète 
^ue l'on fent pour un bien. 

jàont on fe voit-maître , après 
xles <iraverj(ès ,qui <&i{bienje 
craindre de ne le pofibder ja- 
mais. Au milieu des plus vifs 
iranfpocts ., le fbuvenir decette 
premierenuijc qu'il a voie trou- 
vé fî trifte , lui&ifbit craindre? 
pour la féconde, un ibrtaufïi, 
/cruel. JL.es menaces de Qû&t 
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nombre lui revenoient dans 
l'efprk , & moins il fijjvokde 
quelle manière eHe^xesceraic 
fa vengeance , plus il k trou* 

•voit à redouter. Il y avott des 
tems ou il juroit , mais mode*- 
lemertt , contre Barkacela ; 
Voïez , difok-il , à quoi me 
tfert ia protection ? Elle me 

donne une Ecumotre > x'eft * 
dit-elle ,4e moïen d'éviter le» 
malheurs que le deftin *n« 
prépare, & c'eft prêcheraient 
la {burce de tous ceux qui 
«a'accablent; fanselle^ jen'aui 
*ois pas fâché Concombre , Se 
3M lieu 4e me foulager, elle 

A ij 
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me laifle là. «Voilà une belle 
façon de protéger / Vous ver- 
rez qu'elle viendra me faire 
des complimens quand jen'au- 
*ai plus-befoin-de fôn/ecours. 
Pendant qu'on deshabillojt la 
Prince/Te, il faifojt cou tes. ces 
% éfléxions , enfin ilpenlà tant 
$ux Fées , <qu iWè fou vint de 
Ja ^Fie au Chaudron. Sur le 
champ , ii courût à'fon cabi- 
net vpir. fi e ^ e lui.avoit tenu 
parele-fur^'eau de Santé. On 
peut . imaginer combien il Ja 
prouva honnête ; quand il en 
^ît trente bouteilles. Son pre- 
mier mouvement, fût4'enava r 
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leï une, mais non,dit- il, après, 
je n'ai befbin' auprès de Néa- 
âàrné,que dé fes charmes > ce- 
pendant la force dé cette eau 
ajoutée à celle de mon amour, 
doit produire des criofes éron- 
ftantes; fi c'eft une fuperche- 
i Je , combien de femmes vou- 
draient en éprouver de pareil- 
fes } D'ailleurs r Néadamé à 
qui je n'ai que faire de- décou- 
vrir ce fecret , ne s'en eftime- 
ra que davantage , & (ans 
compter l'idée qu'elle Ce fera 
de moi , il eft toujours bon de 
donner à une femme qu'en 
aime, bonne opinion de -Ces 

A iij 
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appas : de façon , ou d'autre,, 
l'amour y gagne*. & quoique 
m'ait ditNéadarné, quelque 
mépris qu'elle aie fait de ces. 
plaides qu'elle traite d'indé- 
cents , je fuis fur que demaia- 
elle aura changé d'avis. • Cet, 
raifbns lui paroiflant valables *, 
il bût la bouteille qu'il avoir 
décoëfïee, & rentradatts l'Ap- 
partement de la Princefle ^ 
comme fès femmes en fbr- 
toient.Néadarné,accablée d'u- 
ne douce langueur l'attendoit, 
& Tanzaï prefTé de fe rendre 
heureux, ne la fit pas long- 
ions attendre. Néadarné déjà, 



é Y N e'x &> a k rr e< y 

accoutumée à fè trouver entrer 
les bras du Prince, fit pouf 

éette fois, plus valoir f* tèn-^ 
dreftè, quèla moderne r Agi- 
tée des plus- ardëns trartfportsy 
elle livra tôtft &$ charmes ë 
fon amant qui , dans un plus- 
grand déïordre qu'elle même r 
Yamufa moins à lès eonfîdérér 
que là- première- fois. L'amour- 
dans les lendres carefles qu'il- 
leur iflfpira* , me leur laifTa pas 
la faeu Ire deparlër, a peineleur s* 
fôupirs p®uvoieniÊ-il${èfàireurï 
paffage. Au milieu dé tant de' 
plaifirs , Tarrzaï en cEercha de 
' jlus grands >- tous deux enfin 

A iiijv 
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polfedez dune douce fùreû*ï 
l'amé dans ce tumulte heureux 
.quelle fe plaît encore à au- 
gmenter , fe. livrèrent à lew? 
yvreflç. Les cris douloureux 
de Nçadarné ,. $t la ,réfiftance; 
qu'il trou voit v - I'itonnérent 
moins .qu'ils ne le flattèrent. > 
quelques inftances qu'elle lui 
fîc , quelques larmes qu'elle 
veri^t > il ne ibngeoit qira, 
achever fonf triomphe: il au- 
roit été inflexible, fi Néadatne 
enfin évanouie de façon àne s'y 
, pas méprendre,, ne l'eut allât- 
: mé : Tout troublé qu'il étoit, 
il né fongea qu'à la fecourir.4 
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ce ne fut pas fans peiné qu'elfe 
revint àrelle: Le récit qu'eljê fît 
asi-Prince. des douleurs qu'elle 
avait feritïe$> un inouvement 
extraordinaire /qu-'elle ' aflùf oi* 
.s&refait , : l'obligeant juge* 
-par ifesy eaxdé ce q'ue ee pe$. 
voit être: Quelle -fut jfadou- 
-kur / quand il s'apperçut qu'il 
'ite f eftok aiiçû ree ctraçe de cet- 
beauté deN^adatn&^.quif, 
dans ce moment, rinterreflbit 
Je. plus.: C'eft pour ce. féjour en- 
-chanté ,-un changementii. fi n- . 
gulier jtpi'il ne faut'pass'éton- 
aer fi le Prince en fût furpris. 
J»a Princeffe,levQÏanxint£idi*, 
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lui en demanda la eaufe > Tarn 

zaï, pour toute réponfe, lui» 

jJrrt la maift , & laltfi porte où* 

"â regardoit. Ah. Cieli s'écria* 

•tfelle, la maudite Fée, fevarii 

"ge auffi de moi , eEer Prince i 

-Sous quels aufpiees , -notre ir^ 

nion a- t'elle été formée/ Mais,, 

comment ce malheur efëilaiv 

• rivé? Chère N«adarn&, die fe- 

'ErineeV il y avoït fi peu à tairez 

que cen*eft pas là, que fadmi^ 

re le pouvoir dé h< Fée. Mat. \ 

Heureux que je&is 7 continua* 
«'il , d'éternels obstacles s'op- 
poferonr-ils à' notre bonheur > 
Me. voilà donc privé pour ja* 



* t N" e'a darne', r*ï 

mais du plaidr de vous pofTé- 
der ? mais pourquoi , luidit 
Néadarné ,. votre, mal aïant 
trouvé un remède , n'y en au* 
, roit-il pas poHttlemien Je cor*, 
iêns , reprit Tanzat , que cette: 

*fpéranee me- refte y mais etu 
me faifant entrevoir un borr- 
*eur i venir, détruifez- vous 
m a-peine présente* Nemefe= 
cai-je trouvé tant de fois fur 1er 
point d-'être heureux,que pour 
fèntir plusvrvcmentl'impoûS 
bilitéde le devenir? ÀrtPruv- 
ce.' reprit Néadairné , penfèz- 
vous que cet accident ne foir 
peur moi * Ma. tendrefS:' 



•***• .' Tanzaï^, , 

ne mevle rend-il pas plus dou* 
ioureux., .peut-être, qu'à vous 
même ?. Croïez- vous , qù'iLnè 
me foit pas bien fenfible-, que 
•mon amour ne vous >reft£mr 
jàen t le» yètre , ne vous- offrant 
.-pour toutefélicité:, .que celle 
-qui nous manque „ les ôjbfe*- 
xles les plus .cruels faflèfatxvav 
«cniir nos plaiuri/ Le retfe de 
la. nuit fê* pafTa , foir *n- di£* 
cours, foit en tentatives inuti- 
les. Néadarné ne ; cbncèvoic 
-pas comment^ -ceSque le Brin?. 
ce ofFroità (èsyeuxv avoitpu 
autrefois difparoîcre , & le 
Pxincevquiïè fouyenoit de ce 
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que Néadaroé lui avoitl Iaif- 

fé voir , fau defèfpoir qu'il 

n!en r.ëftât rieAVî&ifôit tout 

pôsur «n donner icidementia 

la Fée Concombre. 1/eau.de 

Santé qu'il àvoit bû^avec l'i- 

dée4e.la mieux emploïer , fai- 

fbit dés effets étonnants,' Se- 

fans les fèeours de Néadarnc- 

dontla compaiïion fefeçou-, 

roit tant bien : que. mal, il fe, 

feroit fans. doute mal trouvé. 

d'en . avoir tant pris: Td'autantL. 

plus gu'iLri'imaginja pas. que. 

dans cette cruel]» fkuation , il 

lui reftât des reflburces. Ce 

4 ^ b 

«ju'il y adcrçmarquàble^c'eft 
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-que Tanzaï qui avoitété affli- 
gé fans modération de (on 
• infortune* Supporta allez pa- 

stiemment cellede Néadarné , 
il l'addotok, iriais'ii fè AfloïotC' 
des motifs deconfolation que 
lu première fois* il n'avoit 
|K>inc eus. Il avoit réfblu de 
-ce lui*pas être infidèle, lui 
ilât-elle être inutile toute fa 
Wie , mais il ctoit bien-aifè d'a« 
<voir de quoi le devenir, & 
«que la PrinceUe ne pût pas-at- 
tribuerfâ conffance, i l'im- 
pofiibilité de faire autrement. 
Ce {èntiment'ëtoit délicat , 

< • 

-mais je ne lçais , fi dans laiuèt 
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«c 3 il né {è ïcroit pas. trouve de 
difficile éxecution. Néadarné, 
de (on. côté , écoit dans un dé-, 
fèfpoir qui éclatoic malgré £à 
vcontrainte. (Juclèra au #riâ- ; 
ce , ëiibit-ellé en elle rncipe* 
rsnsi fidélité , c 8c ^juei^ré pour ri 
ja^t'U me. Ravoir de n'en ai- 
<mer peint &auirg gué «lui ■?[ 
Qai me tépondw' w*9î.e;qu<î 
-tant d'événèiriêm: fi.niftires.:hef 
le déterminent pas a m'a&an- 
.donner ; & qtfît n&i*ie; faflH 
pas-rerponfabledelacdkreda 
l'abominable Côneembre 9 
€4élay1 quel fort eft le mien* 
jj s j:raignois ' 3 Lorf<pe je pou- 



vc Tàn'zâT, 

vois fatisfaire fa-tendreflè , que 
fon amour 1 ne s'éteignît, & je- 

* • r * 

tremble i-préfcnt que* rebute 
par tantHd'obftacle$,il ne nïôte 
à jamais- fon coeur, Ils • étorent, 
erkope occupez l'un , & I'au-> 
tre , de ces idées,, Jorfque le. 
jour vînt. Le Prince ne voi*-: 
Iant pas que le 'Peuple • fut in- . 
ftruitfde x:e- nouveau malheur, 
prit fer parti -d'aller trouver 
fon Père , &de confulter avec 
foi, furies moïens qu'on pour-. 
Editméttre en œuvre pour de£ 
enchanter la Princeife. 
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CHAPITRE II. 

Ce qui fît que le Prince Je 

fâcha. 

LE Roi dormait profondé- 
ment, lorfquele Prince 
alla tirer fes rideaux. Eh dou- ; 
ble Singe / s'écria le vieux 1 MM 
narque, que voulez -vous à 
l'heure qu'il eftî Eft-ceà vous 
à me réveiller, que ne vous 
tenez- vous auprès de Néadâr* 
né ? A votre place . . . Oh / à 
ma place , répondit fcrufque** 
jnent Tanzaï , -vous vous & 1 
Il P. fi 



tt Tan z aï , 
riez peut être levé de meilleur 
te heureque je ne fais* Eft- ce 
que vous, feriez mécontent de- 
la Princefle ? Reprit le Roi ,. 
tout air moins, bien, élevée ,. 
comme elle a été > elle eft 

équivoque: Eh de par la queûe- 
facréei ditle Princeimpatierw 
té , il n en: pas queftion de ce- 
la, Néadarné n'eft rieny cer 
<|ue je fuis eft irrutile pour elle,, 
la porte des plaifirs eft murée. 
© Ciel ! que m!apprenez-vous? 
s'écria le Roi , alTemblons le 
Confèil. Eh mon Père ! répli- 
qua Tanzaï, que nous dira- 
tÀÏ ce Confeil ? Votre Sécre- 



faire voudra faire des incitions, 
& Saugrénurio ordonnera que 
l'on confolce leSinge : Ce der- 
nier parti me fèmble le meil- 
leur; mais, il fiiffir* que le 
Singe (bit eonfuîtéa huis clos, 
Se je ne prétends pas que l'on- 
fcit informe de ce malheur ,. 
nous deviendrions enfin les» 
©bjets de htèèrifiùù publique* 
Faites* avertir le Grandi Prêtre* 
nous nous rendrons incognito* 
au Temple, nous nous fom~ 
mes allez bien trouvez du pre- 
mier oracle pour recourir à un* 
fécond. Te ne ferais pourtant 
pas concenc ,. quand j'y penïè r 

Bij 
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qu'il mît. Néadarn&aux mç- 
mes épreuves que moi. JEh? 
que vous irnporteïpttj repût 
le Roi , . quand N&darnéfe- 

roit unfonge ? • Quoiqu'il en 
foit. dît lePrince,.tjœhons;de 
le lui épargner, Jefçais, v que, 
pour finir tout ceci., il nje fâÛ4 










Rien né le:^ne^;:la v^ipr 
lence nous eftrdér^t'duë» $au : 

grériutio que. Ie r ftaia\foj 
avertir ..entra, y Gpneerç&ro 
-qui l'a voit déjà, prévenu, lui 
3 voit di&é l'Oracle .qu'il <k ? 
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(Voie rendre , & il étoit afler 
iç utile: qu^cPrince prît, com- 
me il le fît', la- peine de le mec- 
tïe>aufait> §augrénutio ,. après 
avoâr tout enfendu , fûrTH'avis 
d'aller r^c le champ au Tem- 
ple * parce qûele Singe ne ren- 

♦doit gas d'Oracles en Ville >.ils 
s'y transportèrent auffi-tôt , & 

'Je.Siri^ , ajprès les ; céremonies 
^eçoucûmje'^j rendit cet Or*, 
deert Fr$fe A afen autan l'en*— 

fendit miéifx : .) 

< ^LaP.rmeeJfenefè reverra dai 
fin premier état , que le grat 
Céhie Mange-Taupes n'en Ml 
difbofè félon fa fainte yàlonté* . 

J 
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Selon f* fainte volonté js'él 
cria le Prince tranl^orté de' 
rage , je ne crois pas que cela 
arrive jamais. Bons dk lé Roi,, 
vous vous- ailaTmeTrtoûjoursT 
Voilà comme vous étiez avatït 
que de partir , cependant , que 
vous efb-il arrivé? Sçavez-votts* 
quelle fer* h. volonté du Gé- 
nie r D'ailleurs , quand elle fe- 
rait ce que vous* imaginez, ne 
Vaut- il pas mieux s'y fbumets» 
tre que de voir Néadarné 
tefter toujours ce qu'elle eft ? 
$>Ion , il ne le vaut pas mieux, 
dit le Prince , & j'aime mieux 
une fois pour toutes, que Néa. 



■y 
> 



et Ne* À £> à r n e\ 
d"arné.me (bit inutile a jamais, 
que de pafler entre les bras 
d'un autre : F au (Te délicat e (Te , 
reprit Saugrénutie , car au 
fonds cela, ne revient-il pas au 
aicmc Pour un mal d'opi- 
nion , vous, vous privez d'un< 
bonheur réel. Ok ventre Sirc- 
g§ ! s'écria Tanzaï' , mêlez- 
vous de vos affaires , fi l'on en- 
voïbit la Prêtreûe , votre.con- 
cubine feulement , où l'orrez 
voie im femme , vous feriez,, 

pieut-ctre auifo fâché que" moi, 
Laiflez^le crier , dit le Roi , Se 
inftruifez-moi. Qu'eft-ce que 
ce mange-Taupes f Je ne ççqjs 
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.pas dé ma vie en avoir entent- 
* ; du parler; G'eftj-rëpondit Sau- 
grénutio-y un' <3ériie puiffanc, 
proche parent de Concombre; 
fans doute il' aura époufe fe 
querellé > il eft d'un tempéra^ 
ment fôrr amoureux ,'& Mfle 
Jonquille où il fait fa demeu* 
re ordinaire ','rfeft qu'un Ser- 
rai! compôfé des plus belles 
perfonnes dé l'univers: Toutes 
celles qui ont affaire àlui,font 
obligées dé paflèr une nuit aa 
•moins dans fon Palais, on ne 
•fçait , à vrai dire, ce qu'elles y 
font , mais , s'il en faut croire 
Vu»tes le» femmes qui en font 

revenues » 
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*¥evêmies, c'eft le Génie d« 
monde ïepl&s refpe&ueux: 

* • 

Votre Majefté tent bien ce* 
qu'on en peut croire > cepen- 
dant les maris ont le plaifirdè 
refter toujours dans le doutée 
En pareil cas , c'eft une re£- 
fburce. il eft<vrai interrompît 

Tanzaif , qu'elle éft fatisfâï» 
Êttite, mais je vous jure que je 
n'en aurai- pas befbin. ^ïlie 
peut bien , réprit Satigrénutio* 
Çc il y-a-un moïen presque fur 
de le calmer > plus on lui ap- 
porte de Taupes , plus il-eft 
iridulgent , il y après de dix 
.atisque la rantaifîe d'en maà* 

C 
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ger lui eft-veniie * c'efl: aujour- 
d'hui la feule chofe" dont il 
*fafle cas. Nous aurons heureu* 
ièment dequoi le fatisfàire, 
<dit' le Roi., & cela me fera 
-plaifir aufïlj mes jardins font. 
^défclez par les Taupes m 
.,& le Roïaume a le bonheur 
«d'en produire prodigieufè- 
■ment. Je vais dès ce jour , faire, 
publier une ordonnance pat 
'laquelle il 1er a enjoint à cha- 
cun de mes Sujets, d'en appor- 
ter au moins dix : Mais , par 
toxx và-t'on à cette Iflè Jonqùil» 
:1e f. par la route c[ue fort Ai- 
^effe a prife^xoqtinua Saugri* 



<&T N'£'A'D A RM E*. *7 

rnutio , pourvu qu'après la Fo- 
ret, il ait foin de prendre à 
gauche^ 

Tout ceci , interrompre 
Tanzat , eft fort inutile , Néa- 
<Iarne ne fbrtira pas du Roïauv 
me» & ce ri'efl: point po'ur k ; 
voir maîtrefTe de Mange-Tau-- 
;pes que je lai époufëe. Répu- 
diez-la donc , Teprk le l^di, 

_ * * 

jpuifqu'auflî bien nos ï.oix 
vous y contraindroienr fi la. 

la Princefle au bout d'trn âft^f 
ne donnoit pas an héritier au* 
Roïàume, Cette derniore'ïai- 
fcn fît taire le Prince , il fe 
tendit enfin ; L'on refôlût de A . 



%B Ta n z à Y, 
ïie,déco,uvrir à p,erfonne le fo- 
jet du voïage, «&«de ne diflfe- 
*er le départ qu'autant de tems 

<ju'il faudrait pour emporter 
toutes les Taupes 4u. Païs. Ne 
craignez rien , mdk Saugréna- 

tio au Prince, le Singe vient 
«le vous tendre la main , & je 
fuis certain après ce figne, que 
. le voïage fera heureux, & qu'il 
«'arrive^ rien à la Princeflè, 

II. a : une javerfîon naturelle 
cour Jes .g^ns.deftinez à I'a£- 
èonr que vous /craignez , out 
pour jceuac qui l'ont efluïé. Il 
^ient pourtant ,. dit le Prince ,,. 
4e vpu5 en faite . autant qu'à 
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moi ; je crois que ce figne tit 
Veut rien dire ; mais , for toris 
(Je ce Temple, & retournons 
auprès de Neadarné, lui an- 
. noncer le voiage. Tanzaï, de 
fbn père dé retour au Palais ,. 
trouvèrent Neadarné fort irf- 
quiéte» elle le fût bien plus , 
quand le Prince lui ap- 
prît TOracte, & îe projet, dtr 
voïage. 1 r eft; inutile , dit- eîte 
a (on époux , que nous quit- 

tions ce Palais, je ferois dans 
rifle Jonquille comme ici : 
Moi i entre les bras d'un autre 
que vous , ne le croïez pas , jç 
refterois plutôt toute ma vie 

C iij 
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comme je fuis , que de régate 
der feulement ce Génie, Eh i 
nous ne doutons- pas de votre 
vertu > dit le Roi , ne pleurez 
point, SaugrénutioalTûre qu'il; 
ne vous arrivera rien- En un, 
mot, «lit le Prince,, il le faut •„ 
un prefTentiment fèmble me: 



dire que nous ferons tous devup 
.contents. Ordonnez , je vous 
en conjure, dit- il à fon Père,, 
les apprêts de notre de part, je* 
vous demande pardon, mai*. 
j'ai l'efptit, fi peu. tranquille , 
,que je ne puis me charger de 
ce foin.. Le Roi partit , & laifla: 
Tanzal eiTaïer inutilement^ 
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s'il ne fu&roit pas pour empéV 
eher la Princeflè de voïager. 





CHAPITRE III. 

Q&iLfout J?ien<fe- garder de paf- 
Jer, tout impatientant qu'il efi. - 

E Prince , voïant enfin* 
que toutes fes eentatives' 
étoieàt inutiles , fortît de Ché-- 

» • • . 

chjan avec Néadar né y l'un &' 
Vautre traînant a leur fuite,, 
vingt Chariots a» moins char- 
gés de Taupes : Ni l'un, ni« 
3*amtre n'a voit l'efprit tranqui- 
te. Ta»zaï qui adoroit Néa*- 

•^% • • • • 
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«larné, ne fupportoit qu'avea 
une douleur extrême, l'idée ds 
la voir entre les bras d'un au- 
tce , & Néadarné qui n'avoit 
pas pqur lç Prince , des fenti- 
mens moins vifs, ne pouvoic 
imaginer qu'elle ne deyrok 
fon changement qu'à une cho- 
ie , dont fpn amour , & fa d«- 
licateflè, lui faifoienc une ima- 
ge afFreufe. Ils aboient déjà, 
liait plu (leurs journées que 
leurs careflès a voient abrégées* 
Jprfqu'ils parvinrent dans une 
Prairie fi variée par les fleurs 
dont elle étoit émaillée, que 
h Princeffe fatigu ée de fa ma©. 



m 
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cîie , y fit tendre fes pavillons*, 
fur les bords d?un ruiffeau quii 
en embelli flanc ces lieux. , y* 

répandoit une fraîcheur en*« 
chantée. Bientôt le murmure 
de ce ruifieau /endormit- les 
deux amants, qui n'avoieno 
rien de m ieu x a faire: A près 
que Tanzaï fè fût repofé quel- 
ques. heures Hir le fein de Néa- 
darné , voïant qu'elle dormoib 
encore , il alla fe promener au» 
tour de ce même ruifîeau qui 
ibrmoit des méandres infinis:; 
& il ©toit -occupé à fe plaindra 
en lui-même de la bizarrerie 
de fon fort >• lorfqa'une Taupe 
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qui {brtît brufquetncQt.de de£ 
fous terre » interrompît &trê-. 
yerie. Dans l'idée où il était 
que plus il porteroit.de 
pes. au Génie, plus, il au r oie 
d'égards pour 'NéaJàurxié'^cah 
peut croire qu'il n'épargnai 
lien pour le faifir de celle quer 
le kazard lui ofttoit. À peine 
lîeur-it prifè qu'il lui tiouya* 
une peau fi douce,tanc dègraw 
ces, de fi beaux yeux { chofeiu 
rare aux Tau pcsjqu'il n'y avoit 
peut-être dans l!UoLvers. qii£ 
celle-là qui cri eût , que mu de 
compaifion , il Voulut d'abord 
lui rendre. la.Kbeirç , puis, par. 
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un fèntiment plus délicat , if 
aima, mieux qu'elle éat cet 
avantage à Néad&rnc :; il l'a- 
porta donc au PavilLon. Néa> 
darne qui venoic de s'éveiller,, 
altoit chercher k Prince <&r&. 

a 

Ja. prairie, lorfqu'U parut âvc<Ê~ 
& prife. Voïez , charme de mas 
xiev lui: dit- il y le joli animât 
que je viens de prendre , aflui 
cément » ce nîeft pas là une 
Taupe 1 ordinaire; Ah qu'elle* 
èft belle ! s'écria. Néadàmé ::. 

Quoi vbudriez-vous Ja livrer 
au Génie? Son fort dépend de* 
yous, reprÏD-il > & je foufe rirai: 
a tout ce que vous en ordonne* 
nez*. 
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Je là • garderai donc , dît 
Nsadarné ^Qu'elle eft belle ï 
ajouta- t'clle, voifant qu'ellela 
careflbit , je veux qu'elle refte 
avec nous ?.j'en-aurai foin mok 
même \ je mis peut-être lafèiK. 
Je femme au monde , qui ait 
une Taupe frmerveilleufe, la 
mienne ne me quittera jamais*. 
Lss femmes le prennent Co&* 
vent de paifions violentes, tant 
trop fçavoir pourquoi, & conv 
munément , plus les objets qui 
les frappent font- ridicules , 
plus elles s'y attachent avec fu. 
reor j c'eft ce qui ne manqua 
pas d'arriver i Néadarné q*u 



/ 

\ 
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1c prît pour fà Taupe d'un 
amour il vwf, que H un quart 
d'heure après, il l'avoic fallu 
fàcrifîer au Prince, peut-être 
qu'ellcaurok balancé ? On ne 
doit point pour cela , avoir 
mauvaife opinion de Néadar* 
né : on avance , fans doute * 
ceci témérairement , les fem- 
mes Chéchianiennes ne ref- 
(ènablent peut<cre t pas m fan* 
caifies , à celles du refte da 
taonde. La Princeflè, éprife 
de fa Taupe , lui fît mettre 
un coliér, .&, la tînt <erç lefïc 
tant qu'elle .-fe promena dans 
la prairie , fans .que cet ani- 



$U Tau 2il,. . 
Ttnal témoignât jamais aucune 
envie -dcCe remettre en liberté. 
Elle la porta elle-même dans 
{on Palanquin , lorsqu'il fal- 
lut y remonter , & grdhd» 
Tanzaï ju fques à fe faire une 
^querelle âflfez vive , dece qu'il 
31e la careflbit pas aflez. Apres- 
quelques jours d'une marche 
qui lié fèt interrompue par 
aucun événement , on décou- 
vrît la Forêt, "tanzaï qui k 
teconnutpoùr celle où il avoit 
iencontf é la Bée au , Chau* 
slron* ne put s'empêcher de 
ifoupirer en fcngeant à l'aval 
turefunefte dont-cetie renc^a-* 
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-tre a voit été fui vie. Aufïî-tôt. 
& fuivant le Confeil de Sau- 
.grénutio , •il'fît prendre à gau- 
che > il fefentoir le £ceur dans 
^ceïêrrementcrùel <^ui noasfat, 
~sît a l'approche d'un malheur. 
*Çëft donc bien-tôt , dit-il à 
àNeadarné en foûpirant , que 
•je vais vous qukter-?TC'eft donc 
âiiôi, qui vous aimant éperdô- 
fcient, vous remet prefqiïe er*. 
«rre les bras 'd'un autre ? Uà 
ibtExniçI m'y» contraint ; âk't 
ia. néçefitté 'de morurrr me C&. 

t oit moins affreufd Neadarnc.' 
.vous m'oublierez , vous fere? 
ia proie de$ deïîrs 4'uri 
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nie qui, tout affreux qu'il eft 
ïans doute^ vous plaira^peut- 
ctre plus- que rn©ù 

. Eli bien , Prince , lui cfijc 
Néadarné , retournons fur 
nos pas. Vous fçavez avec 
«joel regrer j'obéis : vous rn'aÇ 
iurezque Vous m'aimerez toû» 
jours, contente de cette pro- 
.îhefle , fûre de pofleder votre 
cœur, qu'aurois^je àdefirer* 
X;e bonheur de votre vie dé- 
j>en doit, difiez- vous , demoû 
changement de : iôrme, je me 
ïfois {ôumife, pour vous plaire,, 
à toutce qui pouvoir m'en as- 
|âver. J'ai fait taire'*nes répu- 
gnances » 
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gnanees , tout ce que mefug- 
géroit ma vertu, tout ce que 
m'infpiroic mon amour. Eh 
que m'importe ? Hélas^fi vo- 
tre paffion pour moi ne dimi- 
nue pas, de refter comme je 
fuis : vous fçarvez a quel point 
je vous aime, & loin déconip. 
ter fur ma fidélité , vousofez 
imaginer que celui que vous 
me contraignez de recher- 
cher, pourra me plaire. Fût-il, 
ce qui ne feauroir être , fut ri 
ce que vous êtes*, mon cœur 
gémiflant avec lui , ne penfê- 
roit encore qu'à vous. J'igno- 
re fi ces- plaifirs que vous, van» 

D 



I 
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tez , font aufïi vifs que votrss 
le dites , mais quoiqu'il en foie,, 
je crois qu'ils ne peuvent tenir 
que êk l'amour ce charme: 
que vous leur attribuez. Je fer»; 
que, vous me faites naître des 
(Jefirs y mais vous fèul donnez-. 

■s 

à mon ame ces mouvemens, 
impétueux. Ge • Génie x , dont: 
llidée vous afflige , & me tour-» 
mente , me fic-il éprouver cet* 
re volupté, dont vous m'avez: 
fjarlé. tant de fois , que vous» 
dites qjae je n'ai fejwie qu'inv- 
parfaitemenr entre vos bras , 
aa miliea de ce defoedre, n'éV 
tajatplus à - ; moi , je jfeïois e.r*-* 



*r"NVÂTTATClCEV 43' 

corc à vous. Ah ! voilà, préci- 
Femenc , s'écria Taaza't , ce- 
Quiétifme affreux que je" 
crains i- Voilà ces dïftin&ions» 
cruelles que l'efprit fait, ôcque- 
le coeur né Cèm pas ♦ Auffi foeu- - 
reufè avec ce Génie ; qu'avec-- 
moi ,. il ne vous manquerokc 
qu'une idée dé volupté qui * 
même ne vous - occuperoic" 
qu'après, ..& tout ce que votre *• 
amour me donneroit", - fèroit- 
inerqae, peut-être, je-' 
vousaurois fait plus de plaifïr. 
Soit , répondit Néadarné ?ctr* 
colère ; mais que je ceffë de * 
Vous aimer, fi je vais trou ver r 

Dïj 




*> 

.* 
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le Génie. Pour vous, .rompez 
un Hymen qui vous. devient 
odieux > Néadamé vous aime 
aflêz pour consentir auxrdé- 
pends même de fa vie à ce que 
votre indifférence pour, elle 
peut vous fuggçrer. Le Prince 
répondît brufquement à ^ ce 
reproche , la Princeffe s'offen- 
fa de fa reponfe , & l'aigreufi 
alloit (è mettre entr'eux , lorf- 
que. la Taupe qu'on n'auroic 
jamais foupçonnée de fçàvoir 
parler, impatientée de cettj* 
ridicule querelle, neput s'em- 
pêcher de dire, en hauflanç 
les épaules, par la jerniei quç< 
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les amans font fbts ! ah CieTT 4 
décrièrent-ils tous deux. Ah? 
continua ta Pririceue , ma- 
Taupe parle. 

- Je fuis bien* trompé , dit 
Tanzaï, fi ce n'ell encore la 
maudite Concombre qui me 
pourfurt : Avez- vous entendu 
Comme elfe a juré? Pour le 

coup, jel'étrangîë , puifêju'èn-' 
fin je fuis a même. Arrêtez, 
Prince généreux^ s'écria là 
Taupe j ne me confondez pas 
avec votre plus cruelle enne- 
mie , ne me tuez pas , vous aa- 

rëz befoih de moi. Repos de 
mes jouïs/ épargnez- la , tféy 
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cria la Princefle. Quelle Cirn* 
plicité ï repon<liç- il en tâchanr 
de l'étouffer, ne voïez vous 
pas que c'eft Concombre ? Eh- 
non •' je ne fuis pas elle , crioit: 
la Taupey je fui$ la Fée Mou- 
Hache , Coufine - germaine >, 
& amie de Barbacela. Prenez'- 
garde à ce que vous allez faire. - 
Dans lé fonds,. die le Prince" 
en fè calmant., elle peut avoir 
raifon , mais par quelle avan- 
ture êtes vous Taupe ? C'eft*: 
ce que vous fçaurez bien-tôt , . 
reprit Mouftache i mais , avez- 
yous le tems de m écouter ? Jt- 
crains fiîiqffcelferaeat j.&êtBzz 
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d'une longueur inoùie. Qu'im- 
porte , dit le Prince , nous n'a* 
vôns rie» de mieux à taire; 
Alorsv la; Taupe commença- 
fon hiftoire ainfï qu'on le ver* 
ra dans leChapitre fuivant. 













CHAPITRE I«V. 

Qui rie fera, peut-être pas enten- 
du dé tout le monde* 

'k\ pour. Aïeul "legrand ; G& 
nie Choy-Mâcha . : Quant: 
à mon Père , je ne l'ai jamais 
hien contra : la Fee Ghingarà- 
maMerç, ,n'a jamais youlut ]dr 




1 
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déclarer , (bit qu'elle n'en fût 
pas bien fûre , (bit que le choix 
qu'elle avoir fait , ne lui fît 
point honneur : Car ce n'eft 
pas toujours pour Ce donner 
un air derefèrve que lesfem» 
mes n'avouent pas leurs aven- 
tures , il femBle que quand là 
vanité £ft flattée. de Ia>condi- 
«on d'un amant , là. Yértu y, 

perde mpim. L'on e f E érab eœ : 
coup de moi dans mon en- 
fonce/ que je vous en' raconte 
quelques traits , je »'a vois pas 
encore quatre ans , . * Ne pour-- 
riez- vous pas , interrompît 
Tanza£, prendre l'Hiftbire 

d'un 
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* cFarrpeù plus haut f Ehbiô», 
Vous êtiei fort jolie fans doute, 

^ïi votre enfance > mais , pat 
(bhs au tems où vos agrémens 

- vous furent dcquelquechtffè. 
Voldhtiers /dit là Taupe; On 
me ttommâ Mou (lâche , parce 
que dans ma-figufe naturelle » 
fen^i une fort'lortgue'du côté 
gauche. Barbâcela , ma pro- 
che parente;, ôç ma Marraine, 
vouljk-a&feiûmêat -nVéléver , 

* 

& Chingara, y c-onfèntît d'au- 

• tant plu| volontiers , qu'outre 
qu'elle connouToit "ma Mar- 
ïajne en; état <le me donner 

• ifne bonne éducation-, -elle tiré* 



•^oit pas façhée. qu'on ,ne rat 
<pas fi près d'elle une fille qui^ 
; dans la fuite, pourrojt effaces 
;fes agrémens. •• * 

Barbacela me porta dâitf 
ri'lUe Babiole ,,, dont elle eft 
Souveraine ; ^'eft fanssontre^ 
.die , le Paisdu monde le moins 
nébuleux ; les hommes ne s'y 

^occupent que -de Ronpons, & 
de Madrigaux. Les femme* 
*i'y ont d'autre foin que celui 
«de plaire ,, & s'rl arrivoit qu'a- 
mie d'elfes, pour fui vie- par uni 
amant, fût aflez diftraue fu£ 
:les bienféaaces du Pats pou^ 

^Qû^ncejr Xeuiçmejjt le mgç 
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<<de vertu i elle (croit bannie 
-pour un an, de toute foc iétç, 
$e ne prétends pas dire que 
4'on feconvienne d'abord -, la, 
réfiftance dure au moins deux 
sjours , & nous Savons guère* 
*va de femmes '& rendre aupà. 
-ravant : -cela n'eft pourtant pas 
ïâns exemple à la Cour. Ces 
-moeurs vous paroifTent fingtr- 
éiereSj&^vous avez tort. Qu'a- 
'lie ïêmme , de celles qutoft 
'nomme parmi vous, vercuea*- 
sfès, vous fafle attendre un 
^tnois , ce "terme e"ft long. Eh, 
3>ien ? à la fin de votre marry- 
, cjue vous deaflc-t^elle *quç 
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-ce qu'une -autre, moins én~ 
-goùée de décence , vous don» 
4ie d'abords Car , voïez-yous - 
xrela revient au même, le ten- 
xire eft etâbâif dans le fonds i 
*Au milieu des rebuts étudies: 
.d'une femme, -on a toujours 
zfa défaite en perspective» qu'el. 
de fe précipite , ou -qu'elle at- 
tende , «lie arrive enfin > mais 
-l'imagination a trop été au-de- 
vant d'elle , on a Beau tirer le 
•defir parla manche, on a pei- 
gne à réveiller , & s'il arshae 
jqu'il s'éveille ,r- le plaifir à. qui 
,41* fait figne de trop loin, op. 
i^fi vient pas i terns,. ou A^Jfc 
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foucie plus de venir. La vertu?" 
ïfeft qu'une Bàliverniere qui' 
cherche toujours à vous faire 1 
perdre du tèms, & quand elle* 
..croit avoir mis l'amour ac- 
hats .... recommentiez un pétf 
ce que vous venez de dire,- 
interrompît Tanzaï , que je 
meure i (î j'en ai entendu une 
fyttabe: Quelle langue parlez-? 
vous là > Celle dellfle Bàbio j 
le, reprit la Taupe. Si vous" 
pouviez me-parler la mienne/ 
vous me : feriez plaifir, repk- 
qua-t'il, & comment faites-» 
vous pour -vous entendre ?* Je 
me devifté > reprit la-*Faupe i ' > 

E» • • 



f+ «Tan 2* Ar 'f ,„ 
iîuuslaiâTez.-moi continuer, je. 
*e fçais plus où. j'en fois. Oà 
h vertu Baliverne , dit Ne'*-. 
dame. Eh. nom dit Mou&fc 
che, ce n'étoit qu'une réfle- 
xion. Je nie fçais donc plu» , . 
dit Ncadarué, ce quec'etoit 
que l'Hiftoife, ah-! vous cav 
êtkz à ces-iemmes qui (e reo* 
de ni d'abord. Ma Marraine > 
iepfii la Taaps , nVél!evoi& 
dans, les moeurs du Pais, & JO: 
coniiwençois.diéja à. fjavok ce 
que c'étoit que mon vifaget 
lorfque je forcis de l'enfance* 
Avant un certain âge , oofet 
^oit fans s'appefcevoir , cm 



^l'étudié pas fes agrémens , oiv 
nt fçàic pw ce. qu'ils valent; 
on les a. loin de foi > le feu] de-- 
tër de le%éprpq ve* foi; 4è Velpg- 
jKà nos regards j on fçmmçn r 
tfè sl<tf$ * $#£agtneç. Sansle^ 
fiomçngs , une fçtnme f$roif 

Be4te&&r; ta èpyw * 6b* s'e» 

douter , «Çc rien de plus. Je me 
voïois cân,v«nabl€menc pouf 
moi-m£me, lorfque le Géni£ 
Jonquille arriva dans notre 
$0ç. reçois vive , agaçante ,. 
ste îiwbeaù té croit, pour aiii& 
«fire , tappée de coquetterie. 1$ 
pk pour moi la paillon la plu** 
làye * mai* le-Piince des Cor? 

. *^ • • • • 
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morans qui étoit arrivé une : 
demie heure avant lui , m'ai | 
voit vue , regardée , émûè\ 
En fait d'amour, on dépend i 
^•une féconde-. Lç Génie ne 
^ut pas qu'il .étoit venu trop > 
x *tà y je nVapperç tw a regret 
4e fa pailiôn , & cette décoti- 
verte m'obligea à cacher li* 

m 

mienne^ Comme on ignorek . 
mon amour. pour*Cermoraj*> . 
m fûtfurpris-del'indirFéçenée 
que je montrais au Génie **î 
fût en vain qu'il mîten œuvr* 
fes agrémens , & Ces foupto 
tçute la jufticeque je Iuiren? 
dfeis , n/alloit qu'à TeftimeyÔI; 
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Cfccft - un feritiment trop peu 
diftingué pour quelqu'un qui 
s'eft flatté d'en infpirei-de plus - 
vifs. . . 
: Les Pêtfe le$ pki» brillaotes > . 

Ici prcfents' les., plus magnifi- 
ques, les (ôinsrlés plus fournis» 
l&refpe&leplus timid%étoienç 
lés feules armes dont il fe fer vit 
p©«f. vaincre ma -rigueur. H •* 
dilfimulai long^tems avec luK . 
}& fçavois ;quc :mon amant 
avoit tout a craindEcdfi laco* 
lere de Jonquille .* s -il pouvoir 
fe, {bupçonne* d'êere fbn ri- 
val : Je;me.conten$ois donc dt : 
le#oir eoXecÉet, j|c de, lui %- 



i 
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criêer les vœux , & les préiett* 
dû Génie.- J'ai fçu r depuis , 
que cette coutume n'cit pas 
nouvelle , & que ce qa'otr 
tient de l'amant riche , fert à 
achetter celui donc on a. l'ima* 

« 

ginàtion blefiee. Je craigno»- 
autant plus que le Génie ne 
foupçonnk Cormoeanij, qu'il! 
h'y avoit que lui dans notre 
Cour, digne d'attirer mes re* 
gàrds. Cétoit le plus- Beao>* 
danfeur du monde , personne 

ne fàiioit la révérence de meil- 
leure grâce, il devinoit toutes 
Iks énigmes , joùok bien tous 
Jès jeux, taat de force, que 
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«Tadteife , depuis le Trou-Ma. 
dame , jufques au Balon. Sa* 

^re ^«charmante, ôtenv 
pû^u^tée,ii l'on peut le dire,, 
clans lés agrémens Tes plus rad- 
ies 3 il gavait accompagner 
dé toutes tentes d'inûrumei>%. 
une voix charmante qu'il, 
ayoic. JotioiwlbiencLelaJV'iek 
fcf Demanda brufqueraent 
Tanzaï. C'étoic » reprit la* 
Taupe, un de fes inftrumens. 
favoris. . Tant mieux , ditr.il >f . 
il n'y en a point de G. merveil- 
leux, mais , continuez votrec 
Hiftoire, je prends aétuelfè* 
jnent beaucoup de paît i voirer 
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Prince. Outre les talensque 
je- viens de nombrer , contû 
ima-t'erle , il fàifbk joliment 
des vers? Sa convention en-* 
jouée, Ôc férieufe, fatisfaifoic 
également p*r Ces grâces , & 
fa folidité/ Àuftére avec Le 
Ftfude, libre avec la Coquette^ 
mélancolique avec la tendre , 
il n'y-^voit"pas-Bfie Dame^ 
la Cour dont il ne fît les déli- 
ces , & pas un homme , donc 
il ne créât la jaloufie. -La foi 
périorité de-fon efprit ne* h 
rendoit pas infociable; com- 
plaifant avec finefle , il fçavoie 
fe plier à tome > >i\ poifédoit 
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«jieux.que perfonne, ce Jan- 
£age brillapt.de notre ifle^il 
n'y avoit pef forme qui ne fût 
«comblé de l'entendre *.& quoi- 
que cet être farouche intitulé 
le- bon fens , n'agît pas tou- 
jours civilement avec ce qu*il 
•difok ^l'élégance insoutena- 
ble de Ces difeours , faifbit qu'il 
n'y perdoit rien , . ou que le 
l>on Cens , caché derrière une 
multitude miraculeufede mots 
placez au mieux > auroit para 

«furie infipidité aj&diflanteii 
jÇes Sectateurs les. plus, abfur- 
4^es, s'il eut été vetu moins lé- 
^éréirçent. En effet , la raùott 
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►çft vulgaire, elle [paroîttoa- 
joursxe qu'elle e(t, elle cr-ainc 
•de fe noïer dans l'enjouement, 
& ne manque pas de faire u» 
iàuk en arriére , quand une 
idée singulièrement tournée 
le préfente, ou qu'une ima- 
gination Kiraineufe fe place 
commodément dans le coeur; 
Après cela , ii elle triomphe-, 
*c*eft d'une façon fî infultante 
jaour l'humanité, l'amour pfo* 
j>ré le mieux élevée y trouve 
*antde décri, y perd tant de 
ies grâces , prend fî mauvaifë 
•Opinion de lui-même , qu'& 
&adxsoit qu'il [ut i)ien»ridicth 
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Uç,*pour ne lui pas romprez* 
svi/icrç. , ;JL'e|prk,, eft-d'uncat 
<ra&ére plus fbciable, la dit 
gnité de fis manières^ "feitièm 
jtir que fon éducation a été 
iouftraite aux préjugea : Ce 
^u'il pen(eeft:a lui, ne ciéne 
sfc*ien, s'iiôle ât lui-^même^ 
il s*cléve> fans prendre de £b-' 
coiïfle: Ce <jue. la réflëxi 
produit, s'appéfantîr fous H 
«ravatl qu'elle eau fc i ce quQ 
i'jmagmatiofl enfante, eft aa- 
«làdeusi l'tune 'âb^btbe par £4 
^gravité > l'autre^eilte |#f ft 
pétulance. On voit long-tenas 
la prémieie fur la route» taift 



- *tre j fe préfènte inopinément. 

- La réflexion «réprime , fa juk 
' tefle' n'eft qu'mdigence , pte- 
* texte de l'efpric fcïble qu'elle 

anéancir ,'i- mèfurei qu'elle le. 
flatte. r.L ? efprit indépendant 
de ;»oot i fait fes opérations 
fans calcul » (on effet , toujours 
féduifani; , plus prompt que 
l'éclair. , , brille , étonne , é- 
bloiiit, il prend tout es les for- 
mes qu'on veut >! toujours no- 
ble, fon auguftey même dans 
le badm , parle en faveur de 
fa naifïance, 6c la raiibn tou- 
jours Bourgeoife auprèsde lui, 
^Hentieufe parleCherefTe-, fuc- 

«combe 
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combe malgré elle en augmen-' 
tant par fa* maùvaife humeur- 
le> triomphe de-fon rival. Vrai- 
Singe ■ / s'écria le Prince. Ahi 

dit Néadarné pénétrée de plaij 
ût , ah ! que cela eft beau. San* • 
notre Taupe j nous nous fe- 
rions enauïez â\ périr. Je fuis> * 
charmée, reprit Mouftachey • 

q^e mes 'idées rie fe perdentr 
pas auprès de vous , je me fuis 
bien , doutée que votre goûc " 
n'-étoit rien moins que puérile.. 

Mais peut- on , dit Néadarné/ » 
apprendre fans peine ce lan- 
gage » n'ôte-t'il rien à l'indo- 
lence' du reposa Pour moi y • 
II. P. F 
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reprit Tanzaï , je crois que» 
non, & j'imagine qu'avec les' 
difpofitionsque je vous vois, 
& les leçons que Mouftache 
vous donnera, vous parlerez 
bientôt auffi fuperficiellementr 

qu'elle-même. Mais, quellef 
miférei ajouta-t'îl , de fefer-' 
vir de ce mauflàde Jargon-. 1 
Vous reftez , deux heures ,. ûir 
la raifbn , &: fur l'eipric , pour 
ne me donner ni de l'un, ni 
de l'autre. Si vous continuez 
votre Hiftoire far ce ton-là,- 
je ne. réponds pas que je l'en- 
tende patiemment. Laiûez le 
4rre , interrompit Néadarni^ 
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m 

kuvrai ,x'eft au mieux y*ou* 
parlez , de tout point commç 
iin charme. Le Prince , haiu% 
les épaules r -& MouûacHe * 
leprit ainfi fon récit. 



• 
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CHAPITRE V. 

r î 

Comme le précédent. 

VOus conviendrez aifê- 
ment j je crois , après ce 
que je viens de vous dire de 
Cormoran , que mon goût 
pout lui , étoit juftifie.i unfèuî 
de fes regarda auroét fufK pou* 
tourner la tête à la femme I* 

• — - • • 
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moins fufceptible, ainil , *L 

n'eft pas fu r prenant que. fo a 

mérite ait fait fur moi-» une G. 
vive impreflîon. Tant-do pa£ 
fions ne (ont fondées que. fur 

Içjcaprice, , que je fuis bien-ai- 
iè de vous faire voir que la* 
mienne ne s^écoit pas dé ter mi- 
née fur rien. La première fois 
que je le ^vis, .{.&,. l'amour ne 
peut naître que- «du- premier 

moment) qui ne l'auroit aime..' 
il étoic au Cercle .chez Barba- 
cela : Les homme? les pJusga- 
lans de la Cour., .^aplmt çon* 
fuites par nos Dames fur le 
choix des ajuftempns , fur ie^ 
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modes y & la difficulté d'en 
imaginer de nouvelles; e etoicj 
comme vousvoïez,' une~m&? 
tiére impartante) chacun s'e£ 
forçoit de* briller 3 le Prince 
qui venoit d'arriver a la Cour, . 
rcfolût avec cane defoliditéj 
lestas difficiles qui fe ptéferw 
térént, inventa des modes Q 
jolies., git'il je'y eut perfoane 
q*i n'admirât ^.fageiTe, & 
fon imagination, i Pour -moi > 
j'en fus' frappée incognito juk 
ques au fonds du coeur :.- Une 
attention partieuJiéœqu'il pa* 
lût faire i ma perfoone , fixa 

1© jjeûcjaant que je me fewojf 



/ 



^o Tanza ï , 
déjà pour lui , & je m'aidai Jr 
bien de mes réflexions , que" 
quandiefoir je le quittai», /na- 
paillon ne pouvoit plus au- 
gmenter. L'agrément de. Ion 
«{prit qui fe développa dans 
là liberté du repas , achevait^ 
défaite') quelque chofe do- 
bligeant qu'il médît fur ma 
beauté , £è le filence qu'il gar- 
da avec toutes les autres :, me 
convainquirent que Ton cœur 
n'étoit plus tranquille?: Car , 
cela s'àpperçok aiférfcent > l'a* 
«QOur çft un fentimçnt qui dé- 
mange l'ame , &c qur pour s'y 
Jnettre à fo* aife s'empare de 



ï t H é'a d a rn e* yt» 
toutes (es fondions , & ne le* 
laiflè agir qu'a Ton profit. Mon 
cœur qui fèmbla , au premier 
«oup d'œii , s'entendre avec le 
£en , abjura toutes Ces bien- 
féances , & par une étourde- 
rie inconvenable , marcha fur 
le ventre- à toutes les idées de 
raifon qui auraient pu le con- 
tredire. Nous nous rencontrâ- 
mes à (bapirer enfemble , & fi 
nous étions refter plus long:- 
tems l'un avec l'autre ce fbir- 
U , nos dénis (è fêroient coîi*. 
chez moins enfans qu'ils ne fi- 
rent. Je ne fçais pas ce qu'il fit 
de fa nuit, pour mei, kfon*- 
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aïeil voulût en vain s'empare» 
de mes fens ^quelques confeils 

qu'il me donnât , * j'aimai 
mieux en croire L'amour, qui -, 
tous neuf dans moa cgeur , 
l'ôccupoit plus agrçablenaent 
que n'auroit fait fans doute- le 
fonge le plus, aimable. Qu'efl- 

ce en effet que le'fômmeii 
quand on aime, . ? Quelques 
douceurs qu'il vous apprête , 
vaut-il le defordre raifonné 
de votre imagination? Sut 
tout , quand fur. d'être aimé , 
Fefpérance flatreufe arrange 
vos objets comme voua pour- 
rie? les fbuhaiterv L'on n'a- 
dans 
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eiotas un fonge que des idées 
indiftinctes , heureufes quel- 
quefois , mais fouvent contrai- 
res à leur fource. Quand on 
penfe Ibi-meme ace qu'on ai- 
rite y on lui fixe fon emploi-, 
on le porte où l'on veut, & la 
paffion qui le détermine , fçait 
toujours le faire amufent. A 
peine étois-je levée ,-que Cor- 
moran entra dans mon Appar- 
tement, j'étois alors dans un 
Cabinet reculé. Ilolâ troubler 
ma retraite -, le trouble., & les 
4efirs , qui étoient peints dans 
fesyeux, Ton ferieiix timide ,, 
lîve prouvèrent que j ; étois at- 



m • 
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•méejc l'avouerai , je n'eus pas 
ja force de lui rendre fa con- 
.quête .doulour, eufe , & d'ail- 
?jèurs, mon tang m'obligeoic 
,a faire les avances. Un coup 
.d'p^il.&vorablc leraffura donc, 

t éc (ans y. trop interrefler ma> 
<vertu > , s çar , jyoili à quoi fert 

l'ufège ,du monde : Sansparqi- 
: £rç le fouhaiter, je l'amenai - 

au point de me faire fa.decla.-~ 
.ration. 'Je ne me {ouviens pas 

a:prifènt de quelle manière A 

la tourna» mais elle fut intel- 
ligible au point qu'il rie tîrac 
.qu'à moi défaire fenrblant de 
^Ten $çher, J^ne mexpnxc- 
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moitpas d'y répondre tout d'un 
coup , mais auffi , ne voulant 

pas le défefperer , je lui fer- 
mai la main -, gefte indifférent- 

-dans le fonds , & fur lequel on, 
peut toujours s'excufer quand 
il ne réùiîit pas. Je ne voulus 
;pas , quoique fure qu'il nVâi- 

moit , en hazarder davantage. 
Lçs premières avances doivent 
être modérées : Pour peu qu'un 
amant ait d'eïprit , il les en- 
tend , quitte à les pouffer fans 
ménagement., s'il ne fçait pas 
les entendre. Je n'en fus pas à 
cette peine-là avec Cormoran, 
:a-voic que toute main qui 




\ 
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fcrre, veut un baifer i il le prit 
donc , il rougît du plaifîr qu'il 
en eut , &je rougisauiïi , mais 

de ce qu'il ne recommençoit 
pas à en prendre. Jejettai fur 
Jui un regard qui ; me fatigua 
çtrangemenç', il niouroit d'en- 
vie d!çtre ten4re ,je n'étois pa ; s 
fâchée qu'il le fut > cependant 
U ne de.voit pas le paraître : je 
£s en forte qu'il ne fût qu'in- 
terdit^ qu'il ^'exprimât quel* 
■colère où j'aurois dû être + 
{naisse n'y r.éijffis pas, & l";u- 
Biour qui le guidôit , le fit 
^çommepourlui-même, avant 
.que -j'euiTe fongé ftulemen^ £ 
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€ti corriger l'expreffion. Si fa* 
vois eu affaire à quelqu'un de 
moins pénétrant , j'aurois pu 
m'en faûver , mais ce traître 
deCormoran-Ieprit pour bon, 
pour ce qu'il étoit, pour ce 
que je ne le voïois pas. Pour 
m'en remercier, il baifa enco- 
re ma main que je n'avois pas 
longé à retirer d'entre les fien- 
ries -, il étoit ému, je commen- 
tais à raifbnner , moins qu'a 
fèntir , il étoit à mes genoux , 
c'eft utïe attitude qui frappe 

toujours , & qui n'eft point du 
tout indifférente > Ci elle prou- 
ve du reipect , elle met en m&- 

Giij 
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rne-tems à portée d'en man* 
quer. 

Jemebaiflai, uniquement 
pour engager Cormoran à fè 

relever, il faisît ce moment 
pour me furprendre un baifer 
qui me pénétra : c'étoit le pre- 
mier de ma vie , tous mes fens.- 
JÉb troublèrent , ma tête mal- 
gré moi refta- panchée fur 1&; 
fienne, j ? ai éprouvé depuis la, 

même volupté > elle m'a tou- 
jours été chère , mais elle ne. 
m'a jamais été fi fènfible. Je 
ne fçàis ce qu'en ce moment 
Cormoran faifoit de lui-mê- 
me» je crois que s'il avoit etc. 



inoins égaré, j'étois perdue. 
Lorfque je revins de mon trou- 
ble , Je Prince étoit encore 
<Jàns le fién , fes yeux étoient' 
«hargés d*une tendre lan- 
gueur y fes fbûpirs étoient in- 
terrompus^ {on cœur prefle 
ne les lui foùrniflôit qu'avec 
peine. Qyel bonheur y qu'a* 
:lbrs il ne pût rien entrepren- 
dre î l'inftaa'trde fa déclaration; 
àuroit été celui de fbn bon- 
heur , c'étoit une eho(è d'ufa-- 
ge à la Cour , mais je ne vou- 
lus pas m'y fburilertre. Je cori- 
noiflbis aflëzles hommes pour 

içavair qu'ils attribuent une 

•G* iii|» 
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conquête trop promptejmoirrSv 

à l'amour qu'on a pour eux-, 

qu'à l'habitude de fe rendrez 
qu'ils aiment mieux mortifié* 
leur vanité i que de ne pas hu- 
milier la notre , & cette raifofi 
me retîtîtjOula^pudeur ne l'àù- 
roit fçu faire. Ah Prince i dfs- 
je à Cormoran , laiflez-moj, 
ne feroit-ce pas à vous à me 
deffendre de ma foibléfle^? 
N augmentez pas l'inutilité de 
nia raiion, revenez à vou», 
rendez-moi. à moi-même i je 
vous aime , helas / vous n'en 
pouvez pas douter , les preu- 
ves de ma tendrefTe en ont d$- 



ft NV à- darne'. Si 
vancé l'aveu. Qu'il m'eftdoux 
de ne vous avoir pas tout don* 
né, & de fbnger que mon 
amour a encore mille préfèns 
%- vous faire / jotiiflbns du plaû. 
fir de nous adorer y abandon- 
nons nous- y , que nos jour* 
s'écoulent dans notre ardeur, 
qu'ils ne renaiûent que pour 
nous y -retrouver ? que le pré-*- 
fent en nousràppeliant le palfé 
nous encourage à nous aimer 
fans oefle, 6i puiflïons-nous* 
dans l'avenir , n'envifager en*» 
ciore que le bonheur qui nou& 
pénétre aujourd'hui.' heureux 
d'eue tous deux, imnaorteki 
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plus heureux, de rendre 
rre amour aufli éternel que ' 
notre éxiftence » Ah / divine 
Fée, s'écria Cormoran ^ je ne- 
puis plus fuffire à mes trans- 
ports, vos boncez me confon- 
dent: ne pouvoir vous en ex* 
primer ma reconnoiflanee** 
îi'eft- ce pas vous prouver co m- 
Bien elles me pénétrent ? Mais,- 
vous • ne concevez pas encore : 
Vous-même , àquel point elles- 
ane font préeieu lès. Content 
«de vous adorer , quand même 
vous m'auriez accablé de ri* 
^ueurs , jugez , s'il fe peut , 
«le mes transports quand je 



Mtoos vois partager ma natrw 
me. Heureux.de vivre pour 
vous adorer, pour vous con- 
sacrer tous les momens de ma* 
viei mais malheureux de ne; 
puvoir mourir , G jamais vous 
changez pou f moi. Cepen- 
dant Jonquille vous aime >^ 
tjuel rival • & fi je n'ai pas à* 
Tedouter votre inconftance ,.. 
<|ue ne dois-je pas craindre de 
fcn pouvoir , H peut-être de: 
fes agtémens ? Je l'avouerai ., . 
Mi dis- je , il s eft déclafé pour 
»oi-, mais je nWai pas long*, 
tems à contraindre ma ten* 
drefls>& à fupporter kfiennà 
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Remploierai tant de foins à le 
rebuter , & à vous rendre heu-- 
reux , qu'il gémira de douleur, 
autant que vous fbupirerezrde 
plaifir. Une paffion-qui n^a 
.plus d'efpoir , s'irrite d'aboi»d>, 
mais s'attiédit. Ennuie du peu 
de fuccès de fes foins , bientôt 
croïez-moi, fa fierté lui fera 
porter aune autre , des voeux 
<|u'il verra méprifez j Mais*, 

contraignons-nous i tout GèS- 
nie que vous êtes , vous fçavez 
combien fi puiflance eft atç- 
«lefTus de la votre > ne pouvant 
trancher vos jours , du moins 
il» les rendroit malheureuse^ 
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fans doute, nous ne nous ver- 
rions plus. Ah! je. ne puis y 
pénfer fans -frémir. Contents 
de pouvoir , en ^public , nous 
dire par nos yeux que nous 
. nous aimons , refervons-en les 
preuves pour ,des lieux dont 
nou s ferons fûrs-i Mais , fbrtez 
d'ici , je craindf ois , qu'on ne 

nous y furprît, & qu'on ne 
devinâtia caufè de l'embarras 
où nous fommes tous deux ; 
dans une Cour où l'amour fait 
la, principale affaire des Cour- 
tifans , il ne feroit pas équivo- 
que, ie Prince 9 qui craignoit 
que cette paillon violente que 
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je lui marquois , ne fût qu'un 
caprice , auroie bien voulu., 
avant de forcir, queues fa- 
veurs plus marquées réalifafr 
fènt fon bonheur , mais ce n'e- 
toit pas mon intention de por- . 
serfîloin ma fôibleflè. -J'ima- 
gine bien que ce n'étoit pas 
par vertu que j'étois iî refer- 
mée i jenefçais pas non plus * 
iîc'étoit par délicatefle , mais 
j'ai peine à croire , ù je n'avoir 
pas fait forcir Cormoran , que 
j'euûe pu refler avec lui oà 
j'en étois. Ses yeux étoient Û 
lendres , & j'étois fî fbible ? 
«TaiUeurs , il m'avoit marqua 
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rtant de tranfports pour une 

;bagatelle, que j'aurois voulu 

voir à quel excès auroit été fa. 

reconnoiflànce , iî ; je lui a vois 

.donné plus de lieu A éclater. 

Il fortit à regret , & je tâchai 

Ae lui cacher que c'étoit à re^ 

,gret auffi que je le laiûois for- 

-tir. A peitief ûVje feule .que j* 

*ne fis des reproches, non de 

ce que j'avois fait , mais.dél'a- 

voir renvoie û content. J'au- 

xois été au délèïpoir qu'il eut 

douté de moircceur,, & je ne 

trouvois ;pas a propos qu'il eri 

fût fi fur. Quoique jenefcûfïc, 

pas bien encore , tour cè-quâ 
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nous perdons auprès d'un 
nomme ,, quand -nous avons 
{àtisfait (es defirs/Je me dou- 
tois .bien., quelque enflammé 
gu'il puifTe être, qu'au moins 
il a perdu le plaifir <lç la^cu- 
riofitéj &ge fentpis-^dar moi- 
même que- ce plaifir tient de la 
place dans l'âme , &que|)our 
le même objet il n;.y peut loger 
qu'une fois. Jîàvois .rçfolu.» 
^malgré ma paffion .pour Cor- 
iïiorari , de lelaiflfer long.tems 
cleïïreivd'être quelquefois qW 
fteuiè pour lui >■ s mpn amour 
ïbuffroit à imaginer cette po- 
étique, mais elle me parût fî 

neceflaire 
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néceflaire , que je furmontai 
mes répugnances à cet égard. 
Quand je le revis dans la jour- 
née , mes yeux furent plus 
muets qu'ils ne l'avaient été 
le matin , j'y laiflai même une 

impreiïion de froideur qui le 
defefpéra , il. efl vrai que cer* 
taine du chagrin- que je lui 
avois caufé , un regard tendre, 
& plein de feu que j'appuïai 
fur lui; travailla-à lui rendre 
fes premières efperances. Je 

fçais que dans le monde t les 
hommes appellent ce - manège 
de la coquetterie, mais pour 
qui travaillons nouSi.fi ce n'eft 
IL P. H 
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peureux? Quels charmes ne 
tïouveroknt-ils pas bien-tôt 
irtfipides , fi nous ne prenions 

le foin de réveiller leur cœur? 
Iles aimons - nous toujours 
tendrement ? Sûrs de nous- 
trouver dans une égalité con- 
fiante , ils ne la défirent plus : 
Un caprice auquel ils ne s'at- 
rendent point, les tire de leur 
Léthargie , ils fè voient avec 
défefpoir, furie point dépen- 
dre un bien dont ils ne joûi£. 
fbient plus qu'avec non-cha^- 
lance. Le mouvement qu^Is 
fe donnent pour fe le faire ren- 
dre , renouvelle leurs fènti- 



fc 
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mensi ils ne fe fouviennentr 
plus que nous étions à eux , ils 
veulent que nous y {bïons. No» 

fre perte prochaine leur fait? 
feule fentir combien nous leur 
tétions neceuaires ,. ils nous 
en aiment davantage , & par 
conféquent, nous en devien- 
nent plus chers ; le cœur y ga* 
gne des deux cotez, e'eft un 
furcroit de tendrefTe qui lui 
arrive. Un amant n'a-tir peint 
de fântaifies à eûuïer , point 
de rivaux à craindre, il croit 
qu'il n'aime plus,ou du moinst 
que ce n'eft plus que par ha- 
bitude, ou par reconnoiilanee;- 

fcfcijs 



« 
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N'eftçe pas un fervice à lui 
rendre , que de lui ôter une er- 
reur qui éteint ks plaifirs ? L'a- 
mant tendre revient , quand 
la maîtrefle tenfible dilbaroît; 
les faveurs qu'il reeevoit fans 
dêfirs, redeviennent plus pi- 
quantes pour lui, "que la pre- 
mière fois, dès qu'il a pu ima- 
giner qu'elles lui ferdient ra- 
vies j il ne conçoit' même pas, 
comment il a pu -les négliger. 
Au milieu • d'un raccommo- 
dement inattendu, quel triom- 
phe pour nous / quel charme 
pour lui j de fencir renaître 
dans ion cœur, un fentiménj 
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qu'il n'y diftinguoit plus. L'a- 
mour,. n-eft que ce que nous 
lefaifbns ï*fi nous le laifîioas 
comme, la-nature nous le don- 
ne,j il'ferûjt trop uni > fans dé* 

•licaieuft , . ilr.fetoit.fans volup- 
té; nous, "ne ; devons ce bien 
qu'a nous-mêmes; iifâlIoitJe 
rendre difficile pour le rendre 
agréable 3 notre empire fur les 
hommes dépend, de-rious , & 
quand il nou-s arrive; de le per- 
dre, ce n'elt jamais qu'à notre 
peu d'adrefTe. que nous devons 
nous en prendre j' s'ils nous ea 
privent ,. ce n'eft' pasrleur fau- 
te: Hélas i les pauvres gens; 



.wr v « 






4 

v 



?4 T A N Z A ï y 

qu'ils (ont! n'y penferoienr 
pas d'eux mêmes r Déterminée 
pour l'efclavage , ils ne quir- 
tent unecRaîne que pour ren- 
trer dans une autre ; ils fèntent; 
qu'ils font faits pour être tou- 
jours dominez :Mais voulons- 
nous les fixer ? ne leur ofïrons- 
jamais un bonheur parfait; 
comblons leurs dcfirs , mais ne 
les anéantifTons pas, au mi- 
lieu des plus grandes voluptés 
qu'il leur manque quelque 
chofe, ne rut- ce même qu'uni 

fbûpir ! le defir ne meurt que 
d'être comblé , & c'eft une 

maladie qui ne lui arrive, que 
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quand nous- ne voulons pas la 
lui épargner. Ah quel enchan- 
tement ! s écria Néadarné. En 
honneur rTaape, ma mie,dk 
Tanzaï , je n'ai de ma vie 
rien entendu d'auffi extraordi- 
naire que vous. Les belles réfle- 
xions ! dit encore Néadarné. 
Quand il (èroit vrai , reprit 
Tanzaï, quelles fuflènt aufit 
celles. que vous lé dites, je ne 
les en aimerois pas davantage, 
Je les trouve longues, & dé* 
placées, & je ne (cache rien 
de Ci ridicule que d'avoir de 
Pefprit mal-à-propos. Il y a 
trois heures au moins , que 
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Mouftache nous tient en ha* 
-leine pour une Hiftoireque 
j'àurois raiteemin quartd'hetr- 
re. Je crois que pour conter 
agréablement .. il faut être naïf. 
Si,parhazard,un fait four- 
nit une réflexion , qu'on la 
faffe, mais qu'ellen'anéantiilè 
jamais le. fonds ; qu'elle : (bit 
.courte, qu'elle ramené l'Au- 
diteur à l'attention qu'il doit 
avoir pour le narré qu'on lui 
-fait , &n que l'on * s'épargne , 
.fur tout ,. cette envie de briller 
qui contraint, l'efprit, & lui 
•ôte le naturel : partie / fi né- 
jceflaire. à quelque genre que 

ce 
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ce puùTe -être, que fans elle, 
je ne trouve point de vraie* 
beautez. Je ne parle plus à. 
Mouftache de fon Jargon , je 
vois qu'il eu; né avec elle; 
mais , à propos dequoi, ce 
monceau d'idées, toujours les 
mêmes , quoique différem- 
ment exprimées? Pourquoi, 
ces chofes dites cent fois , & 
revêtues pourréparoitreenco- 
rÇid'un goût qui ieîrendbizar- 
res , fans les rendre neuves ? 
Que me fert à moi qui ai en- 
yie d'être promptement au fait 
de votre Hiftoire , ne fçavoir 
toutes les réflexions que vous 
IL P. I 



.jtvçz'fôtes , ap rcs coup , fur 
<vtf$ àvfcfttureS > Et, une fedntié 
«féis p<^É toutes , T&ip€, mes 

,irtioUK, ietffeits * & ^6mÉ ëe 
verbiage. Vous pouvez avoir 

■lâîfo», reprit Mouftacfeë, 
•maïs l'eCfetitiel ne dditpaur- 
vtant pas être traité comme te 
futile. Eh &ieh 1 reprit Tarifa?, 
elle v£rôit m'avoir répondit. 
Eh! mais &ns douter dit U 
Princefe, elle parlé biefr Je 
•fie fçacite rien de fi chàrinaS 
,<jue de pouvoir padér dêu* 
Retires , ou d'autres , né trotf 
♦veroierit pas I vous entretenir 
^o,tit jiijejtnînute. Qu'importe 



€ T M £* A D A R'N E*. Ç> 9 

<juel ? on fê répète, fi l ? ônpeut 
donner uri air de nouveauté àV 
ce que l'on a déjà dit > D'aïU 
feurs-, cette Façon admirable 
de s'exprimer que-vous traire* 
<lefargon,ébIoùit,elle donne 
à rêver; tieareuxi qui dans 
fa converfatkm peut avoir ce 
goût galant. Quoi / îietrouver 
toujours que les mêmes ter- 
mes, ne pas ofer féparer les 
uns des autres ceux qu'on a 

àécôatumés de faire marcher 
éhfemble/ Pourquoi feroit-il 
défendu défaire faire connoif- 
tance à dts mots qui ne fe font? 
jamais vus > ou qui croient 
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qu'ils ne fe conviendraient 
pas : Iafurprife où ils font de 
fe trouver l'un auprès de l'au- 
tre .n'eft-elle pas unc-chofc qui 
çon\b!c , & s'il arrive qu'avec 
cette furpriie qui vous amufe, 
ils faffeqt heauté , ou «vous 
croïez trouver défaut , ne vous 
trouvez- vous pas linguliere- 
ment étonné? Faut il qu'un 
préjugé.. ..Par Singe» s'écria 

Tanzaï, vous m'étonnez fin- 
guliérement vous-même, & 

j'admire le peu de* jtems qu'il 

vous a fallu pour vous infç&er 

de ce mauvais goût. Mais , fi- 

«liupnsja difpute,.qûe Mou- 
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» 

ftache achevé (on Hiftoire, 
s'il eft poflible, & qu'elle ne 
me quitte plus (on Cormoran 
pour courir après des digref- 
fions inutiles. Alîons, contf- 
nuez , dit Néadarné , à Mou- 
ftache , & fur tout ,' fendez 
moi compte éxa&ement de ce 
que vous avez fait , & non-feu- 
lement- de ee que vous avez 
penfé , maïs encore de ce 
que vous auriez voulu penfèr, 
n'oubliez pas, en un mot, U 
plus légère circonftance. Vous 
contez Ci bien ! 
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•' CHAPITRE Vf. 

* 

$MJAe d&aentfas les À&txAUr 

ttes* 

m 

| '£n étois<!onc , reprétMcmi. 
^ ftadke , â-ce regard qui Iè 
fktisftt, fl dèvi-nt -amoureux â 
iie pltrsfè cbnndîcre. Xfut ceïà 
ftTàuroit conterîté^ fî j'avais 
pu voir ïbn aliénation tf*efprift 
dans toute'fon étendue*. 'Mais, 
ma raifbn a voit couru après là 
fienne, & ramourm'«mpccïià 
de connoître fon départ , & 
de fouhaiter Ton retour. Le 
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« 

jPH^lijG, {' fttijpaar Iftftffi ^u'g- 

^yajfi .que .c^Ifl iè ifaic oneorp^ 

yavpit au pkd de iruoji ^ppir- 
*emen,t, u-n jardin où il n'eti- 
«atqk cjuomqi , j'en ageis dop- 
4té une xiêfâu Prioce; adflr- 

•Jfôtè j'y t5»JilY€jr^ & tops dfiU*, 

itbe^ tn.Qtt? ^smuû estimions iis» 

1» • • • 
1UJ , 
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|>Ius tendres aflurances de no- 
tre amour. Toutes mes nuits 
fe paflbient de la même façon, 
-te je. ne l'aurais pas fait pour 
- Quelqu'un qui m'âuroit iftoins 
; aimée que Cormoran ne fai- 
foiti mais je pavois bien que 
.quand mon tein y auroit per- 
du de /on éclat, & que j'en 
au rois eu les yeux battus ,. il ne 
-î'eti; fecok pas âpperçtr. Ce 
qu'on ne croira peut être pas, 
vu nos defirs ^ fie la commo- 
dité que nous avions de les fa- 
rtsfaire , ©*eft que des rende»- 
vous fi charmans fe paflbienc^ 
{uns que les empoitemèas dfe 
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Grince : n 'attaquaient prodi- 
gieufement ma vertu. QyieN 
quefois , il me parlait de foa 

martyre, 5c de la difficulté 

qu'il trouvoit à Je fupporter, 

j-'en étais quitte alors pour 

quelque bagatelle dont , ea 

attendant mieux , il voulok 

tien iè contenter r Souvent 

je bru lois de luisent accorder 

•davantage, mais la nuit cou- 

Troit mon deiordre , & fa ref- 

pedtiieufe retenue, me fa u voie 

de ma ïoibleflê. Dans de cer>- 

tains inftàns , je lui en voulais 

mai y mais je ne le Lui difois. 

•jjas. .. /■•.. •-• 



Etonné fouvenc d'une ré- 
^erve fi inconnue dans noftç 
Cour',- il m'en iàifoit des xe- 
proohes amers. La facilité qoç 
je kù p»m nioni^e If pr«r 
«acre nfow., '«0 Aui #y#t ^ 
iai(ïe prévoir Bine à^'longùer©. 
^ftsuoee , ij'çnétoj?. nj^-inaçEaç 
«furprife , mais/jeroaalois qu'il 
friVtâiftfâc , j&Paoiou^pcaprç 
triomphoit en -moi de :1a pak 
-fion. Quand je m'en ùmvieas 
•cependant, <jue joes imameas 
•font' douloureux* '»ntiainme 
-aimable, aimé, quiârtfpireiBi- 
•tant de defifs ->qa6 wops en 
pouvez faire naître, eftlcul 
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av-ec vous Ja nuit. Il preod des 
Uter-rgz que vous &ijiirîrgfc , j& 
vous .r-jéiiftez / «e n'eft pas Ja 
yertu .qui fauve B-oefottrrke de 
-ces -dangereuies occaûonSj.eUe 
n'eu a plos dè/lons .qu'elle ïp 
.cherche. En pareil ^cas , une 
coquetce^euc-feukfe gai^tir 
.«des tranfparts d'un amant v<je 

l$àis que îâ coquetterie e$ 
:moins*méritoi&eque la vertu , 
:mais aufii eft-elle plus utile* 

Il y a voit quinze ijorns que 
Copmoran a <& : tfnatfi .nous nous 
>aimion£^& avec les rprecau- 
tions extrêmes que-nous avions 

•pstfs»-&n'y <ftv©irope.<t§iJfe 
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la Cour qui fe fut apperçue de 
notre intelligenee : Cepen- 
dant , le refped qu'on me par- 
toit , emp échoit qu'on n'en fît 
tout haut des plaifanteries. Le 
Çénie feul, malgré l'intérêt 
qu'il avoit à cdnnoitre mon 
> ignoroit encore fon ri- 
val. Il fçavoit qu'il n'étott 
point aimé; mais, fbir pré- 
iomption , {bit l'idée qu'il 
avoit de mon indifférence, il 
ne crotoit pas que je fiiffe (èrt- 
iîble pour un- autre. Enfin, 
trop amoureux, & trop jaloux 
trour n ctre point clair- voïant, 
ii commenta par fotip^onner 
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qu'une paffion fecrcte donr 
mon tueur étoit rempli , é'toit 
ee^quile lui fermoir. H port* 
. fes regards fur tous lesCour- 
tif ans ,,& au>milieu,de ce cruel 
examen , il les arrêta fur Cor- 
moran. 1 1 avoir décou vert en 
; lui, une attention qui lui pa- 
rût tenir plusse l'amour , que 
du rerpeû. Il avoir furpris en- 
tre nous, de ces regards que 
malgré la contrainte qu'on 
s'ira po(è, l'amour anime tou- 
jours trop , pour n'etre pas re- 
marquez» l'attention du Prin- 
ce , quand je parlois , la corri- 
pJaUance flatteufe avec laqucL 
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le je l'écoateis , Je* Eloges- qtïé 

jedonnoisa fes moindres dif- 
cours, mille choCts, fur Ibf- 
quelie? ©» rie â'obferve potot, 
£fc qui /toutes légères qu'elfes 
font, parviennent , mifes en- 
r*mble, à* faire un pokls, fixè- 
rent ù& fcupçons , & tes Kour- 
rrerent en certitude. Quelque 
erivïe qu'il eut d'en (çavoir da- 
Tfantage, it n'interrogea pas 
lésfecrees immenfes de (bnaFt, 
il n'ignoroit pas que ce feroit 
tti vain qu'il toudroit s'eà fer- 
vif,- & que TaiMoar, «oujoars 
^lî-deflPbscîe lui, dédaigrteroie 
4e fatisfàke & cariofité. Ré- 



{0k1.de s'éclaircir, il ne s'en 
fia qu'à lai-mctoe , & jugeant 
que te ccrrrs de k nuit était ce- 
lui que je chôi (Mois- pour voir 
Cormoran aarec liberté , il fe 
TèrkJrt ïnvifibk , & fe craaif- 
rxJrtâ dans mon jardin. Cette 
même nuit , jf&fôis réfolti àt 
ift'abandonnéf fans* réferve ju 
Gôrrrioran, & de lui donner 
ma roi: Nous étions déjà tous» 
<fett* dans le Bofquè* des My*-t 
thèsr, torique le Génie entrave 
Il attendoit avec impatience 
qaefe fortifie de rr«* Chambre^ 
quand, dés foujttr & t#»p raar-i 
quez, partant du Bofquet^ 
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déterminèrent fa route de *e 
côté-U. Helas 1 . c'étoit nous 
<jui les pouffions. Contente de 
mon amante fu re de fa fidélité, 
preflee parafes defirs ,*plus en- 
-core par les miens je m'étois 
Uiflee aller fui un lit de gazon. 
Cormoran , moins timide qu'à 
fon ordinaire , m 'a voit auffi 
moins ménagée. Nous (brtions 
enfin du plus tendre égare- 
ment , & nous nous difpofîons 
avec ardeur , à nous y remet' 
tre, Iorfqu'un tourbillon dt 
lumière nous environna , & 
nous-fît voir, en fc partageant, 
le Barbare Génie. A cette vue, 

nous 
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«ous demeurâmes immobiles 1 , 
nous ne l'attendions pas. Le 
dérangement où le Prince m'ai 
voit mife, fubfiftoit encorèy 
comme il me men&çoit de le 
redoubler , je n'avois pas Con- 
gé à la décence. Lui-même, 
plus éperdu que moi , étoit 
dans un état: qui fie imaginer 
à la jaloufiedu Génie, les plus 
cruelles chofes. Ma robbe le 
cou vroit prefque tout entier » 
& plus le Génie le trouva atr 

tentif à admirée je ne fçais 
quelles bagatellesqu'en cemo» 
ment il confidéroit , moins il 
fe crût permis de lui pardoar 
IL P. K 



irrrç; T.A'Nî'âÏ, 
jier. .Griielle^s'écEia-t'il , avec 
une vok tonnawce , eft-fee -tt 
«omrrte vous vouliez répon- 
dre à^ïna'tendi-eflè? ! Et -toti 
smâf heu feu*, peuirfuivit'il ert 
«''atîreflfuit -û Cormoran , as^ui 
bien: forigéiqu ^ tu ôffênfois /8C 
ïrois-ro -poiivoir «écn-apper à 
«îua'Vêngeance ? Elfe éft eon* 
^lëtte}ptrifqttie 7 tu riepeuxtnett" 

; fir,-& 'tous- les irtftans dettes, 
fours feront marqués paries 
.tira ils* les plus ''rutïefàes 'cfe-jïtt; 
«colère ^ qtfoîi l*erifove> eoriti- 
•fix*a t'iï ,- & qu'on le garcle-juÉ 
jques ^ ëe» que-^aïeittfUortfl&'de 
foti^ftfppiicei > 



» * - * » 
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:U Rt'inte, i ces parglet, 

<hra$. Lfc&rpf i&> -.fc la dou* 
.kur îinlavoiènt «d'abord acca- 
jbléç , .mais mon: snalhcarme 
dtedaanmt desfqrjçc^Jiaf taet- 
-tn' écriai^e , dequoi peux tu te 
cpkindre>>£t<qiii La dit que 
• quand i tu airaerois , tu dûûbs 
ifoûjouss ctre aimé? Quel droit 
t'avois- je donné fut nwa «s«ir>- 

- 0»i, C&rflîwn m'a pte* & ; 

ît^fefafefw^èn^ei W« fcifl ÊP- 
-ûren^orej pjus vivçmwt; $ 

:p»nt je L'adore. Feue crains 






'.k 



*.i6 TanzaT, 

«*ois« pas plus à coi. Toujours, 

©ccttpée des- maux de mon 

amant > je ne te verrai jamais 

. que comme le plus odieux de 

: mes ennemis.. Puni- moi , fi tu 

veux > mais, fois fik que te 
tems, de les plus grands mal- 
: keurs ne* détrairont jamais 
mon amour, &- qu'il fubfifte- 
ra autant que mori averûon 
pour toi. 

Ef* bien? Perfide! dit fe 

Génie -, tor feras contente. Déjà 

il s'approchoit pour m'enle- 

, ver , lorfauc Barbacela vînt 

me fbuftrairé à w flireur. Y&U 
- lai long tems avec elle dans 



V 
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les airs. , . enfin:, ..elle, m'abbauc 
dans cette Prairie où: vous m'a- 
yez trouvée. Infortunée î. me 
dit- elfe alors , dans quels abî- 
mes affreux. , l'amour vient-il 
«k te plonger l Tu perds, pour 
jamais l'objet de ton ardeur- , 
m te ferois pendue toi- même , 
£ ma puilTance ne ravoir fàa~ 
véedelaBaibarié; de Jonquil- 
le: Tuï ,. cache-toi à fes re- 
gards jufqulà ce qu'un, tems 
plus heureux te permette de 
revoir la clarté du jour.. De- 
Vien Taupe:, Se garde-toi de 
fbrtir de cette. Prairie. J'o/è* 
dans l'obfcurité de, l'avenir,,, 



Xt S T A:N Z \k ï , 

prévoir ^pour ttoi un ,fbrt plus 
doux. - '-•< 

'TJh jour viendra qn!un .de 
-tfàes favoris, >raettraifin jx rt&es 
> maliieuts , rô^ i^une>Bf injtisffe 
îdélivperd'-itt'tenSteGotmoiïLO. 
,Alocs, «iletrne rfnajfpa r.defa 
, baguette:, & jje. «reftai > t^ouf e 
auïETaupe:<jLte/yQÛ3 me «(»« > 

-avattt qû'«lk «iciijitiolit., je 
•lui demandai ce que leïîénie 
ravoi^fàit de <non;Arrçant , .& 
appris pair fcile qu'il Tavojt 
-condamné & 'foire iéternslle- 
*mênt -la rôtie > & la«xùldbure 
«dans les Jardins xie L'Ifle Jon- 
<qurMe;*Vous verrez , taterroo^ 
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pît Tan z aï , quc-c'éft ù«cail(e 

de ;fon ~> inclination pour la 

©an&qae le-Génie Lyhonoré 

-tfoœîiupplice. &u>rêfte , jene 

-doute «point - que- ee ne ioit <Je 

moi que k'&ée-&àfba€ekvvoijs 

•apartéV&nous'fêrons'enfor- 

-te . , . * Mais , . effiliez donc vos 

yeoj( , • dit4l a iNcatené <jwi 

-pl^roitiimnioiiei'émén't \ v'o- 

•tre-pitté^và'tro^Ioiiî ^éh'bien, 
-élle*ëft" Taupe- & rien- 'déplus > 
•quatït iufe^&tUts que fait Cor- 

-Meran/cetee i&ée-tfà'rien de 
* 6. affligeant. 'Ah que vous^&es 
•peu tendre plui-jiitiWéadttïae, 
^fengez^ftuis -aq x mâlkeuïs <ic 



txo '» Tanz.aï, 
deux amans que l'on fépare,fc 
ic Génie ne leur eut-U«donnc 
que eetté punition , n'en étok- 
ee pas aûez pout les faite mou- 
irir de douleur ? Qui me fépa- 
reroit de vous pour un jour , 
pour une heure^ne-cauferoi*- 
il pas ma-mort ? Mais-, dit-elle 
a? Mouftaene , sojmbien y a t'il 
qiue vous tfave* perdu Cof- 
naoraft > Dix ans fe font écou- 
lez depuis ma fu nette avantu- 
rey reprit. Mouftache». Barba- 
cela. eft venue me voir quel- 
quefois, &c'eft deUe que j'ai 
fçu que Jonquille toujours is- 
jitc t aïant appris que j'éteis 

Taupe > 
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Taupe, & ncpou vant deviner 
tria retraite ya ordonne , pour 
tacher de m'ârvoir eiïtre fes 
mains , -qiie perfonne ne fe 
préfentat -devant lui , uns liii 
apporter des Tau'pes , efpérant 
qu'enfin , je (èrois prife pat 
quelqu'un. Sans votre gétte- 
reufè pitié, il n'y auroit que 
trop bidn téuffi,' je vous eti 
marquerai iha reconnohTan- 
oc» mon pouvoir, ^uoiqu'in- 
finiment fubordonné' à celui 
de Jonquille , ne laiflè pas de 
s'étendre loin, ho us appro- 
chions de (ès-états ,fongezfèu- 

• • * 

Icmettt à me bien cacher. 



£** T A-NX A«ï,. 

Vous çrcyiez donc , «dit î$. 

♦ * 

^Prii^çefle-, que vous rcverress ' 
^Cormoran ? Tout cçiatribu.ë > 
répoadk Mouftache., £ me le 
faire^roire^ les promefles de 
■Barbaceja ,, votre rencontre; 
.qui commence àfaire un charu 
gement dans ma fortune , & 
plufque tout encore., la tran- 
quillité jde mon cœur. jV-ou« 
,qui çonnoiflfez le : Génie , dit. 
Tanzaï-, pensez vous -qu*il e^ 
îVÙeille venir ave£ Néadatne 
jaux dernières extrérnitez/ L& 
«shofe, fans moi, né feroitpasr. 
jdouteufè, reprit Mou ftache, 
fe.Gfafe efj facile ^.toi^ber^ . 



». i '•> 



INéadarïié ieft &elle , la ftngu-* 
Jarité de Qui avancure le pij 
quera .peut être Autant que Cca 
jagrémens. Mais , ne pourvois-. 
je pas fuivre "Né&darnéf De- 
manda- t'il encore. Eh.' de-» 
^quoilagafantiriez^ous? Re* 
:prit Mouftache , Jonquille ai-* 
me la Mufîque , vous Jouez 
Supérieurement de la Vielle , 
& il pourroit bien vous con- 
-idamner pour trente ans aa 
moins à faire danfer Cormo- 
•ran. Lai&ez-'moi tout arran- 

» 

ger y je vous réponds d'un 
Succès au-deflusde toute efpe- 

«rance. Le Prince , que Tidéç 

4* "^ 
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de Jonquille inquiétoit trop 
pour être rafTûré par les pro- 
mettes de la Fée , foûpira , Se 
ne répondît rien., perfùadé 
que Mouftaehen'empêcheroit 
, pas plus Néadatné de tomber 
entre les mains dejonquille , 
qu'elle n'avoit empêché Cor- 
moran de fauter. 
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CHAPITRE VII. ' 

Qui fera bâiller plus d'un Lee* 

teùr. 

"IjEndànt fé récif dé Mou- 
*■ ftache qui , ainfi que le 
Le&eurTa dû fèntiryne laiflà 
pas d'être fort long , on avoit 
traverfé la Foret , & le Prince, 
découvrant de loin une gran- 
de Ville , demanda fbn* nom. 

Ceft lui répondît Mou (lâche , 
la Ville àts Barbeaux , elle eft 
grande , fie peuplée , fbn Roi 
cû tributaire du Génie , fie foa 

T • • • 



Agent principal dans les atfa*- 
Fjês amoureufes. /Ce Roi al* 
eomplaifance de prendre une- 
lifte de toutes les beautez de^ 
ïa terre qui ont des avantuses* 
finguliéres , telles , par éxenv- 
ple ; que Geile. de la- PrkcefTr, 
Çt k Génie, fe les fait- adjuger- 
ai! Bureau des Fées , où* tori 
a mille dircrertcffs: pour UuL 
Mais, dit Tanzaï, ce Génie 
s'eft fait unr emploi bien par- 
ticulier i quelle forte de plaific 
peut- il prendre * profiter de? 
malheurs dfane femme ? Celai 
fi'eft ni généreux-, ni délicat. 
T^ous. avez raifon , reprit lai 
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fefc , mais c«ttc délkàteiïè eft- 
aujourd'hui la èhofë du mon- 
de qui Iè touche le moins y if 
prétend qu'elle feule trouble" 
ks pkiftrs; où quef «pjafid elle 
fie (c met pafcdfe impartie,' ils- 
n'en IbnD rii moto réels , ni 
inoirts vifs* II eft difficile de 
corriger urt homme «pi s'eft 
£àit un-'fyft€ihé, ^-qiti^our 

f'ippuïcr fè fonde t£abord\ fur' 
«ce qcreles femmes à iêntimens 
$©nt cou jour s trompé , en lui 
"donnant moins de piâifir qutf 
**efles qui ne fè livrent a fui y 
«ue par befom ,èa par fèn&a- 
Jicé efïe&ïve ,» & fur là folie' 



•>?,$ TanzaÏ'!, 
qu'il y a à fe priver , pour un- 
feu 1 objet, de tous ceux qui 
pourraient plaire. Cela fait > 
repartît le Prince , la plus mau* 
yai(ê façon de penfer qu'il y 
ait au monde. Je iùis plus con* 
*ent de regarder Néadarnç 
feulement, que je ne le feroU 
dans les bras. delà plus char- 
mante. Fée>- de la terfe.. Vou$ 
n'avez- peut-être pas-été,tou* 
jours (^difficile ,. reprit .Motij 
ftache , mais. quand cela ne fe. 
roit pas , il ne faut point dif* 
puter fur la volupté, elle prend 
{à lource dans le caprice > & 
lui feul la détermine.- 



Je croiscependant , dit Néa~ 
darne , que pour cette volupté* 
n recherchée > on a beloin de 
s&klerde (on ooeuc , & l'hom» 
me du monde le plus aimable*: 
fi .je ne J'ai pas choifi , ne fera> 
pas. fur moi le même efFeo 
qu'un* monftre dont je me fè-î 
xois une idée féduifante. Bieni 
dés femmes qui penfbïentconw 
nie vous, répondit la Fée, fc 
font, détrompées par l'expert 
f ience. On- ne peu* f épondrel 
du moment * il en eft où.Ia na* 
cure agit feule, & où l'on fe> 
trouve précifément dans le ca%. 

d'un (bnge qui offre a vos&ni 



tes objets qu'il veut , 8c non* 
ceux <|ue vous voudriez. Le. 
ibnge du. Prtntfe eu eft une: 
preuve:, il auroit: aflurément 
mieux aimé rêver de vous,xju«r 

de la Fée Concombres cepen*- 
danc. . . . Oh fans douée / in- 
terrompit Tanzaï <jui s'imoa^ 
tâentoit des indiscrétions d& 
MauftacKe, on ir eft pas mak- 
tre de ces fortes de cho/ès^nai» 
nous approchons de taVilIe ,. 
Se c eft une difpute- à remettre 
a': un autre moment. Il n'y » 
4one pas-loin d'ici à Itfle Jon- 
quille? Non , die K4ou(tatfee x 
à <juatré lieues de cette Ville, 
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tm trouve un grand Lae fur le> 
quel l'Ifle eft fîtùée. Des Bar- 
ques galamment ornées y par- 
ient ,,fans avoir befoindeCott* 
dufteiirs , les beau tez qui onç 
affaire an G^nje; > & les. reme- 
nentde;iiîop^. Ateeses prom- 
pt», & pluiSturs. autçes pas 
plus iatéretfans » ils entrèrent; 
4aas ta Ville. Tous les I-tebi- 
tans en étoient du plus beatr 
l>leu qu'en puiflè Voir» Quoi-* 
que : ki Prinee * & Néadarns 
voïiagÊafiènt incognito» leur aiiî 
flaajeftiKiix , leur nombreufe 
fuite y & h magnificence : de 
leur* équipages fkent.jugef 



r$* TANrAïV 

aux Bkiets que ces étrangers 
croient des perfonnes de I* 
plus haute diftin&ion. Mou- 
fïache prefla le Prince de Ce 
rendfc au logement qu'on 
a voit préparé * & témoigna 
tant d'inquiétude l qu'il he^pût 

s'empêcher de lui en déniai** 
der le fujet* Ce n'efl pas ù.a$ 
raifon que je tremble,dit Mou» 
ftâcKe , Jonqaiîle eftdans cet*. 
te*Vîlle, & je crains qu'il net 
me reeoanotHe. Et que vient» 
il faire ici ? Reprit lé Prince; 
Ce n'efl jamais que l'amoue 
qui l'y. amène , répondit? là 
Fée, le& femmes de cette Ville 
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malgré leur couleur , font ex- 
trêmement belles , & quanti 
le~{jénie-a?a rien à faire , il 
**amufe à les hooorer de ùl 
çendrefle. Les Habitans qui 
le craignent , n'ofent lui rien 
refuièr , & -beaucoup moins., 
les Habitantes. vAiTuiémenc/ 
dit Tanzaï , voilà un terrible 
Génie. Ah Néadarné •' que 
votre beauté , va me rendre 
à plaindre. "Puis- je me flatter , 
«juand je vous .regarde , que 
f oaqtûUe n'ait pas les mçmes 
yeux que moi? Que fera le 
pou voir de Mouftachej Com- 
ment, tous fàuvera-f elle des 



«34 A T*'N£ ai, ■ : 
<lefirs de ce Génie ? Ceft en 
<vain qu'elle me lepromet, plu* 
j'approche de mon malheur, 
plus l'idée i&'en devient fenfi- 
3bk, je ne puis plus la fou tenir. 
5e fèns même., qu'au retour de 
l'Iile Jonquille , Vous me fe- 
riez in Cu portable , & que ne 
pouvant plus vous eftimer , 
Vqù's ne pourriez plus ni&re 
fcherc. Soïeztôû jours telle que 
vou* êtes i au (ïî -bien , votre 
^première forme me (èroit inu- 
tile yifi èUt v-ôus «toit rendue 
1>af Jonqu iUe«Gontent4e Vou$, 
«ojjs nous plaindrons erifèmr 
. &le -de la rigueur -de nocre' dëC- 
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£mée. Je ne veux que votre 
cœur , & s'il eft vrai que la pot 
ïêflion ,<ki rhien fuffife a votre 
leiicité , la notre fera entière; 
En un mot , loin de vouloir 
.que vous approchiez de rifle 
f on qui lie, je veux que dèsde* 

main iw>iissépren ions la toute 
Ae Chéchian, Que vious me 
rendez lieureuièi^her Prince? 
décria là tea&é 'Neatfarne ) 
mais ne loùfrVei pas ifc-voftfe 
^comptaifante pour moi , con- 
tente deîpoFter k*tk¥e fj de Votre 
compagne, je^verrai, (ans rej- 
gret , une autre que moi , eà 
remplir les £on<9âtons j elle mç 
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fera chère par les plaifirs qu'cl- 
ie vous donnera '. vos k>ix ces 
loix féveres i qu'en vain vous 
youdriei éluder , n'exigeront 
plus notre fépafation. Quand 
vos fu jets-verront les fruits prc- 
cièuxd'un fécond Hyménée ? 
ils ne poufferont pas k Bar- 
barie , jufques à «barinir votre 
frtnie. Si je fuis deftinée àcçt 
^ffreux malheur-, fi je dois 
gxaflèr loin de vous-, mes jours 
infortunez } du moins , ajouta* 
l'elle, en^erfant les Iarmes-Ies 
^plusameres,du moins ,6 mon 
«nique bien •' fi je furvisà notre 
féparatioa, atuai^e la douceur 

4e 
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de penfer que j'ai contribué à 
vos plaifirs. Que dites- vous î 
Adorable Princefle 1 s'écria 
Tanzaï^moi ! que je vous aban- 
donne ? Qu'une autre que vous 
attire jamais mes regards } Ahi 
ne le croïez pas. Periflè plu- 
tôt le Roïaume que je ne pour- 
rois plus vous offrir 1 périHè 
toute la nature ! plutôt que je 
me noirciûe de la plus odieufe 
des ingratitudes. Ceftenvain 
que les loix voudroient s'ar- 
mer contre vous , en vain^mes 
Sujets les feroient-ik parler, 
dès-à-préfent , je les révoque » 
elles fe tairont devant ma puijf. 

IL P. M 



fânce, ou malheur à' qui le* 
•fera faire revivre. Je me ré- 
volterais' contre les Dieux mê- 
mes .' Non, tHvineNéadacné^ 
non , votre éloignement ne fe- 
ra pas la< récompense -de votre: 
amour pour moi , '& des fèhti»- 

mens que vous mfàvez mons- 
tres ,. lérfijue £érois dans le 
cas où vous êtes» Ccûez* de.- 
m'en parler, le deftin las de- 
aous perfécu ter nous préparej 
peut-être, des jours plus heu- 
reux , où ... ... Ne vous en rîac^ 

cez pas , interrompit brusque- 
ment Mouftache. Le deftinj 
ne révoque pas fes arrêts ait 



gré des mortels ^ lé Cml Jon.- 

quille. |«ll*H0tjf pour VQUS jn 

D'ailleurs ,, â U Princeflè ne/* 
-4ékvf e pas Gpfcmofarf \- que^ 
deviendrai-je mai £Yous vou*- 
ydtez bieiiy repolit Taazaï * 
f ue cette iaquiqcude -ne; préV 
-caille pas fur mes intérêts. L^ 
dkltin d'ailleursrie m'ordonna 
rjen iîir «et article^ # je n'i- 
jr^aginé pas <|ue yous dëvieaF 
feire une Loii'à la, Princeile .«• 
d'une ehofe accidentel le qja'el». 
Jb'eït maîcreifede ne pà« àire> 
Mais,, que craignez, vous* Re^- 

prit MouftacKe , quand je vous- 
aflifce de ma- protection. Eh j 
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vous tremblez pour vous-mê- 
me , dit Tanfcaï. Ge- «"eft pas 
la même cho(è> répondit Mou- 
ftaçhej le Génie peut çtrc a 
redouter pour moi par ma fi- 
tuiatiori pré(entè,fans que pou* 
cela , je mè trouve par toiit ^ 
fans pouvoir. Quand la Prin- 
ceflè &râda*is4'Ifle, j'ai ima- 
giné pour la-fbtfftrairë aux em- 
preflèrnens de Jonquille , de 
ne lui offrir qû'ùfr phanrome 
qu*il prendra pour elle, tarie 
f aurai foin qu'il lui reflèrnblei 
Je ne prétends pas , dit Tan- 
zaï , qu'il joùiflè feulement de 
ion idée, en un mot, je veux 
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retourner à CKéchian. Je vous 
plains , mais frlaFée Barbacelar 

vous aipie tant , cire trouve- 
ra aflez d'autres moierrs pour 
vous rendre votre amant, Ô£ 
votre figure : a ces mots , il or- 
donna , devant Mouftache , 
ion départ pour Je lendemain, 
,&flâ 1 iflfa> éette Fée dans une dé*- 
fôlation ïjue toute la cendre fie' 
d£ Ncadamépopr elle , ne pû& 
calmer. '■--■' 




- .1 
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CHAPITRE VIII; 



4 
• t 

Malice de Jonquille ; Comment 
Âdoufttcbé U tourne . X fom 
frofifc ' 

* • 

MOuftaçhe, réduite au* 
point de voir évanouir 

les dernières, . cfpe tances v fie; 
fentant bien qu'elle. ne Aétet- 
mineroit pas Tanzaï au voya- 
ge de Néadarné dans l'I fie Jon- 
quille , réfolûc , fariiVamufèr 
à des fupplications inutiles , 
«Je fe fervir de ce que (on art 
pourrait trouver de plus pui£ 
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fànc pour délivrer fon Prince* 
Il lui importoit peu que Tan- 
zaï y perdît , le peu de casquit 

faifoit d'elle, les contradictions» 
Qu'elle en avoiteflùïées , le bè~ 
iôiri qu'elle avoit que Néadar* 
né tombât entre les mains , du? 
Génie, prévalaient fur toute 
autre considération ,. 6c fans' 

t 

lien témoigner defon defleih,, 
elle chercha dans fa tête quel- 
que expédient qui put la tirer 
d'inquiétude. La nuit arrivai 
qu'elle y révoit encore. Au Ai- . 
wt après le repas,, les deux, 
époux s'étoient couchés, & 
ï toujours fé&lu de pat» 
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tir le lendemain , avoir réitéré 
fès intentions. La- Fée les lai£ 
{bit*dormir , & eherchoit , en 
vain, un ftratagême qui lui 
fût propice, lorsqu'un bruit 
aff reu x s'éleva fubitement dans 
la Ville. Bon Singe* qu'en- 
tends- je. là f S écria le Prince, 
réveillé en furfàult, Aru dit 
Mouftache , que for* art mît 
d'abord au fait > ce Jonquille 
eft bien terrible.' Qu'a-t'il donc 
&it ? Demanda Tanzaï. Vous 
. figurez, reprit Mou ftache, 
qtrîlctoit amoureux d'une des 
plus- belles femmes de cette 
Ville , outré de Ja réfiftance 

qu'elle 
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^û ? elle apportent a fesdefire ," 
il. l'a changée emnionftre y & 
non content de cètte-panitiory, 
il 'a étendu (à Vengeance fiiï 
teutes les jolies femmes d'ici*, 
dcveut qutefclestfeftent laides 
jufques à ce qu'elles faflentun 
vdïage dans fan Ifle. Y°ilà ce 
<}\ji; Gaule le /bruit;, qu i -frappe 
»»s t QrerlIes:5.,ies v Bltàets vou> 
dreient brtéo; ne pa^.oir„ mu-f 
jour? leurs fetiimes comme eU 
les {çnt t .mais ,1& condition i 
Ja^aèlje le t Gshifi fi itoaché le 
wrçuïtde-Jeurtotf&j %ur pâ r 
rçît plus çtiieile^ençpre a fupr 

P9XÇf t! W*$ : fcutî. %W; • Se** 
if. P.* N 



i& TauzaÎ, 
Ville me paroît peuplée ,Ûk 
le Prince, & le Génie n'aura 
pas peu d'affaires à racccrmmo^ 
«1er ce qa'il agacé. Quoi t Va-» 

iupeé dé mef jours i dit Néa- 
darné y tous croici qu'il y au- 
ra des femmes qui préféreront 
la pette de leur vertu àveelle 
de leur beauté* Aux Dieux ne 
flùk h que je j>enfe mal , re* 
^îtTiïitAÏ', mais «je ne vou* 

iroit pas, fi fétois femme, 
jqu*on me mit à cetteipreuv^ 

il ôe refterâ aucune trace de 



jT ^ 



• .* 
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yçriàffreu* que pou (Ta Néadat- 
-tté en-cet endroit , irtterrom- 
*îc la converfatio». Eh /quV 
^ez-^ous pour crier de la (brtet 
-dit Mouftache. Êfélas < répon- 
se la Princeflè, je & is bien 
trompée * Ci je n'ai pas le née 
«d'utï-pied au moins plus long 
Kju'à l'ordinaire. Le Prince en 
? .fe defefpérant , alla -chercher 
'ttnç des bougies qui brûloienn 
•dans la Chambre, mais en 

voïanfc î« vifcge horrible de- 
Neadarné-, il la laifla tomber 
-4e rraîeur. Il ne me manquent 
plus que cela, dit-il* Donnez- 
lui ie miroir, difoit Moufta- 
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xhe ; prenez une autre jboygîe, 
.Le Prince, en «tremblant, ap r 
.porta rufi,«& l'autre , & Néa- 
«darné fe*. trouva, û laide, fi 

4 

«vieille , fibofluë^u'ellefie put 
^reteniciiesiarmes. La Eée-Coû- 
acombre aurôit pu., alors »dif- 
-puter d'agréraenjt ,, atfec elle. 
>Ie vous affligez pas^ difok la 
-maligne Taupe.,, qu'importe 
1H1 niai quand on lui ,connojt 
-ain- remède certain? Eh' «ce q«i 
nie defefpére ^ répondu h 
Prince , jeleft le remède. % & 
^cuand même il ne .m-arîlige- 
3f>it pas, croïez-vous que la 
«erra de JNéadarné lui en per- 
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mît . I'ufagé? Hélas ! Prince r 
dit Néadarnç terraflee par tant? 
de malheurs , je ne veux rierr 
Êiire que vous n'y contentiez y 

Et vous , ajouta- t'elle en s'a** 
(freffant à M'ouftadhe , vous r 
<jui m'aviez promis votre pro 
rçeclipn-, quand dois- je l'éprou*- 
ver ,; fî ce n'eft dans la- fitua* 
tton oà je me trouve î-Ce qut 
me (ùrprend , reprit le Prince* 
ç'eft que Néadarné ie trouva 
enyelopée dans la fureur dte 
Génie, elle ne devroit natu- 
rellement tomber- qye fur les 
femmes de cette Ville. Qu'ont 
affaire les étrangères a tout-'ce- 

Niij 
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Ci? Mouftacbc, fi elle I'Cut 
-voulu , au r oit pu, mieux que 
personne, inftruire Tanzat de 

la vérité de cette avanture , 
puisqu'elle feule avoit caufë lat 
Métamorphofe de Néadaraé. 
Defcfperée de l'ôbftinatiort 
du Prince à ne point envoïer 
Néadarrié à Jonquille, & ne 
pouvant délivrer Cor-moratr 
que par cette vote,, elle avoir 
faifi l'inftant de la vengeance 
du Génie , efperant que la lai- 
deur exceffive de Ncadarné 
détermineroit plus aifément 
Tanxaï , à la Uiner aller dans 
fclflè, Jonquille' lie Prince Cet 



éerdoit cependant en lamen- 
tations i U Fée pour le ïai&reiv 
foi dit , que k Çénie! n'avons- 
apurement pas raifonné.juftr 
fut fa vengeance. Que tant de' 
$mmes s'y trouvaient enve- 
loppées qu'il feroic obligé de' 
fendre la beauté , à la plus 
grande- partie d'entre-elles y 

Ans en exiger aucune fou mif- 
fion. Qu'il falioit prendre ce* 
ftms pour lui envoïer la Prin-r 
ceflè, & qu'elle en teroit quitte 
à meilleur marché. Eh oui » 
dit Néadarné, j'en reviendrai 
plus belle > mais qui me rendra 
ce que Concombre m'a fait 

Niiij- 
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perdre. r Nous n'avons entre*. 
j>ri s ce voïage que pour la gué* 
•f îfon d-un feùl mal , j'en ai 
deux- a&uellement prefqué 
auflï fâcheux l'un , que l'au- 
tre. Quoique le remedç : qué 
4'on m'offre > foit certain pour 
tous les deux, je rie dois m'en 
fervir, ni pour le premier, ni 
-pour le (ècond. Il vaut mieux, 
■à tout- pendre , pour *»oit 
Prince , que je reftè laide. L'efc 
froïafele figure que je porte i 
lui fexa.oubIier celle que jV 
W)is , il ne m'aimera plus, mais 
jjour me rendre digne de fa 
jeadr&fe > il faut que je gerdtt 
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fen eftime. Pitoïable Meta* 
phyfique ! répondit Moufbu 
che-, qu'eft-ce qui fait le cri* 
fae? C'eft le confentement. C« 
n'eft pas. vous qui vous foahai* 
tëz entre les brasdejojàqijullei 
donc vous ne pouvez pas être 

criminelle. Vous ne-de/ire* 
feulement pas de recouvre? 
votre, première forme > ce n'eft: 
que par rappocràvetre époujp 
que vous la regrettez^.. & & 
vous vous foumetiejz a'ce quf 
peut rvoos là rendre ,, çe^n'éft 
que pour lui}, par conféquentî 
iî ne.peut que vous en eftime? 
davantage .de. lu i .avoir &crjnfc 



r$4 TiirTi^ 
vos répugnances. N'eft-il par 
vrai? Dit-elle, àTanzaï. Je 
fie fçais pis, répartit-il, (i votre 
raisonnement eft jufté , mais- 
dans les malheurs ^ui m'accav 
ilent, le parti qui me paroît le 
meilleur, eft celui qui m'en 

délivrera plutôt. Quand ils> 
auraient poofle cette coover* 
fation , l'H iftorien eft trop jn* 
dicicux pour ta donner toute 
entière as Lecteur. Le bruit 
cependant continuoit dans la- 
Ville avec tanr de force qne 
le Prince fût prié par Néadar- 
né , te par MouftacEe de s'y 
promener , & 4e leur dire dey 
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nouvelles de ce qui s'y paflbir. 
Il km apprît à Qm retotjr,qu'a' 
peine la vengeance du Génie 
avoir éclaté, que toutes les fem- 
mes croient parties en foule 
pour l'Ifle Jonquille, fans en 
excepter la Reine qui ne pou* 

yanc fupporter d'être laide un* 
moment: y en a voie pris U pie* 

miére . la Rcfolutron * mai? 
qu'à (on retour , le Roi l'avoir 
étranglée de iHpropres-maini, . 
U qu'il y avoit peu de maris > 
dans .la Ville qui n'en enflent 
agi d$ même. Cela , ajouta- 
t'ily n'empêche -pas celles cjnk 
font rcftccsici, vie vouloir f«uh 
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tir , & je fuis bien (urqu'avanr 
que le jour (bit écoulé y pas 
une femme ici > ne portera de* 
marques de la colère du Génie; 

Je le {pavois bien moi , que là 
-Vanité detre bellesyl'emporr 
toit toujours chez les femmes 
fur II fatisra&iori d être ver*- 
tueutés.' Qeft la faute des fibnù 

mes, reprit Môuftâche: qu'il* 
recherchent la vertu dans une 
.femme, comme ils y recher- 
chent la beauté', que l'une, 
ieur (bit- d'une aufli grand* 
refîburce -que l'autre , vous 
nous verrez aimer autant .etrfc- 

* 

vert ueufw > qu'.ctre belles/- 
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Mais , laifïbns. cela. A quai 
vous déterminez- vous cnfirU 
A làiflèr partir Néadarfté , auk 
la-tek ,<jùe I aureré,aiira annon> 

céie jourjjdemain., elle verra 
Jonquille, & deenain auiïtj 
je mourrai de îdoulëur. , C'flft 
trppaflbîéïnentd-im des rrtal- 
■heurs qofîHe. éprouve" j '.& je 
tcfaiodrDÎs.erjfoigujoiï fceme 
jeeprochitade me jîtarôr -jiifnét 
<jue pour mcd-mïrric^njeft psêïi 
impotcaordedire comment /le 
frefté «Jece jbiiriè^aÏÏà^ Cx'aia r 
tes toujours nouvelles -dé li 
partnd a-Prince ", afTurancesdê 
i délite de: la part.de Néjtdar^ 



t'ft TakzàÎ, 

; , prorae&s de Mouilacîie3Ï 
Tanzaïque Néâdarné revien- 
drait dô rifle tofame elley 
féroit allée y à fa gttérifon près» 
qui , fe Faifant par art de P^e* 
fit, ne coûterait tien a\û ver- 
tu. Incrédulité , toujours "fer- 
mederelui-ci qui trouToit , é 
■te «fu'il fembloic-, de la don*. 
.^eur à mettre les chofes aa pis, 
tarrt qu'enfin la nuit arriva. 
Tamaïqm, dans la journée » 
avoit changé dix fois de ré(o* 
lution, Te coucha d'avis de 
laiflfer partir la Prioceïfe, & 
Mouftache qui avoir quelque 
iàkok. d'iûtéreflaat à dire £ 



Néidaraé , vx>ùat que li dou- 
leur ne le conduifoit pas au 
Sommeil , l'y amena par la &* « 
ce de {es enchantemëiM > & 
.cominençâ se gui fuie 
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iCenwetféUiôn intrrejfante ,d( 
Mouft*çhe+ ,0* de ja J>rfà 

:. . . 

v 

Ous téîli bien afflue 
d'être laide , plus ttfàb 
Xtitmt de la première «le vèr 
^ttéfavaututes s vous craigt>ex 
& G«aie,^e|)end4ût vous von* 




«Iriez ne pas refter comme vous 
êtes y cela fait bien du fracas 

dans yotre.fctev.il faut .pour? 
(tant débrouiIlehle- tumulte de 
<vos idées, vous -en tirer-, -le 
rendre clair, vous faire voir 
-jour idans. vôtre àme , elle effc 
ténébreufepour vous., voiis n'y 
«xnarcli'ez qu'à tâtons, vos idées 
Xè tournent le dosjfontdetnai*- 

r \ 

VàifènUmeurtofttre elies-me- 
Tnes , il n'y en a pas une , j'en 
ilristure , ^ûi'xie *'en vjetulte; 
^s&fctfre&dfl; k«$'$onW 

diftioxi , je yeux vtfi^j-atfç-pBfr- 
•moder avec vous^merne., 'ma 
<m&>aitA s'aflibQir , & tes;:}ugç£, 

écoutez* 



ET fÎE' ADARNE*. Ttfl 

éco^te^-moi. Quand; je vous 
ai frémis que je vousfbùftrau» 
rois aux tendres emportemens 

de Jonquille .r je yous ai.tronvi 
pée. Aucune force de ce coté 

ne pourroit. agir, fur lui. Vo- 
tre vertu foute cérémonieufe • 
qu'elle eft fur- fes bienféan-* 
ces , iâchera -> prife , le Génie • 
lui mettra .indubitablement • le 
pied fur la gorge , en un mot , 
vous ne la- conduirez pas 4 ter. 
me r il faut qu'elle çhoififTe 
d étouffer de plaiftr f ou de 
mourir violemment ; vous êtes 
trop-belle pour qu'on lui fafle 
quartier,, elle ne vousièrvira 

IL P. * O 
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même qu'i augmenter l'ap- 
dsur de Jonquille. 'Quand, le 
triomphe ne coure rien , que 
la vanité d'ûû komtt»: n'ô» 
jçaurok cirer parti; iMe riéglÊJ 
gfc. PaJfifons à'- ur* autre pqinti 
Quant à votre laideur ^ ne» 

fdïezpa* inqùiéte/eilé effi mon 
êuv*aW; & je Sfous en iSerrè- 
rai (àm que le Génie s'etrmêlë.- 
A peine aurez-, vous quitté lé 
Prince que tous Wus verrez' 
plus belîe que vous 1 n'âvee ja- 
mais été; Ce nleft pas tout , i! 
sS^git à prêtent de l'eflèhrieli 
Le P rmee eft jaloux , : &r iju and 
vous lui diriez que vous' vous 



\ 
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êtes p ré fente e faûs rifque au 
Génie , des marques , qui ne 
font point équivoques pour- 
voient aifëmertt vous dëmeiv 
tir. J'ai un remède excellent 
pour réparer les outrages que 
nous font les emportemens des 
iiommes. Que veut dire ceci, 
interrompît Nçadarné f Quoi/ 
reprit Mouftache ,, vous ne 
m'entendet pas ? Avant que 
vous coamifEez le Prince 
mais , il n'eft pas poffibie que 
vous ne Cachiez point ce que 
je veux vous dire •> <vo»s coa- 
viendrez que dans ces deux 
nuits focales ou ^ fucceffi 

O i j 
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.'y 



j<>4. • Tan z a -t 9 
nient , voas éprouvâtes tous 
deux , la* colère de Concom- 
bre , fi-aucun malheur ne vou* 
étoit fur venu , que vous ni 
-pouviez accorder à Tâiizaï'i 
ce que: fa- tendr-êflfe éxigeoic d^ 
la votre , fans qu'il ne vous âfi 
rivât quelque chofe de fingu- 
lier..;;je commence à.%ous 
•^entendre r> -. reprit N£acUrné-, 
iVous fentez &en , continua la 

.Fée,: que cela ne fe ferait pu 
cfairéqueqvirelq'Ueçliarigeiîient 
ine fe^ibrÉQ yorasi.>j6n(|utlle/i 
-pow-vôus guérir/ exigera, de 
Twtm ce dont! le .'grince' a été 
-p MvèCe^ui fénDiriritâé parte 
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Prince, arrivera par Jonqoille, 
£n fuivant Iacoutume naturel» 
k^il nefèpourroit pas que vô- 
tre époux ne s'apperçut point 
de ce que Je Génie auroit/aiç. 
Eh,i qu'importe? Demanda 
Néadarnél Pouf le fonds >ce\*. 
importe peu;,; répondit. Mou- 
ihchej rnai%, ; ,pour laforiHçV 
cda. fait u ne d-tfFérence. Eipiii 
mot, cela.blefle ,1e préjugé». 
Skckûl, c|iez : Jes hommes;,^ 

t^'jl ; fa l ^t,refp€^ k ^.'lOft 
il çfaui-;qw!e.;je; XQMsq&ifittfc^ 
«tat.de prouver au Prinçe], : qu$ 
k. Géaie vou^a rjefpç^feferfaw 
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& quelque cnofe qu'il puifle 
tous dire , quelque convain- 
cu qu'il (bit que vous ne faites 
qu'obéir, il au r oit linjuftice 
de vous meprifër , û vous ne 
Teveniez pas a lui , telle qu'il 
vous imagine. Voilà quel eft 
•notre malheur .' les hommes, 
/anscefiè, nous accufent d'ar- 
tifice , 6c- , fans cefle , ils nou« 
«mettent dans le cas d'en avoir 
f>èfom avec eux. Ils font eous 
tfuffi tnjufres que:Tari2aï t it 
ftoù^'m^ptifertc fouv^nt pour 
les cikïfes qu'eux-mêmes nous 
tortÛent de faire. Il y a mille 
♦ccafions. Ou , par rapport à 
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Jear force -¥101X6 , la Gaeétité 
aous déshonorerait , & daos 

IcfqucHcs , règle générale, ie 
menfonge nous aflunî-leur e£ 
time. Tel eft, par exemple*, 
le cas où vous vous trou vei. 
•Quand même , je ne pourrois 
pas réparer te cort; que vous fé- 
ra k Génie .Votas devriez roa- - 

jours fbutenïr £ Votre époux', 
<ht& votre verra n% point pé- 
jiçlue , & ; taew&:t0j#,;jur; ie 
compte ' 'Ëie' ta'- .iri^ttrt'ei n i>Wot 
>que de convenir avec lui^d'tm 
malheur qu*ii«é vâu&paTdorj- 
nerôit pasï Èrimi : ttttt ;l<fêe 
de prefeance les natte. Afin 



vcî Tania 1 , • 
d 'appuie r vos difcoors \ je vous 
.donnerai unfecret, immare- 

éua&lé^* il cenfifte en trois 
.paroles queipême. je vous écri- 
rai , .afin, que yjbu* ne foyez pas 
dans le r-iTque. ,de les oublier. 
Dans un .autre tems, fans toi*. 

tes 

* **Ici Kifohç-ëc'fe plaint,^ le Tra- 
-i^&via^it>M£'4e4&rxpe èc' fecrec 

de Mouftaçh^ joc fc tfquve pa* dans ce 
f ÛVrc ',! éorrfrffe Te *Chtfioîs protefte qu'il 
-a^£;V9i&i j$Éflà<?raircf \* F* Patrie : i*e 

Tradu&eu^ qui cxoit ou*!! n'aurait pas 

grand Jregr.ec qti elle en eit privée > n les 

ce lecrer à fa négligence, & il croit de— 
' voir ; ïes Yftittf ? V*P r & lié longue» 

t^baicux, toiù ce qui le 0i; Jur cet ac- 



«fcespre'cauriom.vouspotrr 

" ez k «owper, mais 4 »- 
mour jafoux -fe rendra dafc 

Cre j t,moœ ««»lt%tdcfuf. 

pcion ; je veux même bu-ilfc 
ftrve pl„s g u ,-, ne fef ^ 

celfeire. PWil *„ pkiad 

pl» S flfoac datenr:Aurett ' 

TO »»S«r« F* de vous fe.' 
■w de^et arti&e. S - a avôït 

* f**ter te margaesde fa 

Me, il „ aurait pas f ait dfffi . 

«Ire-devoùstromp*. îl en* 
^"ttepourvousé^^^ 
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iônge l'avoit guéri, .& vous 
pourrez Je me luis tou- 
jours bien, doutée, interrom- 
pît Néadarnc r que ce longe 
n'ctoic pas vrai , mais quand 
je lui dirais auflî que c'eft ua 

fonge qui m'a rétablie, (ba 
„avanture lui donnerait moins, 
^defoi pour mes difeours. Oui,. 
} fi votre récit n'ètoit point ap- 
puie par le fecret que vous fça- 
•ivez , répondit Mou (lâche.; 
«jnais le moïen qu'il doute de. 
vous quand il fe trouvera dans 
la n^erne peinéau moins , que 
4 celle où aura ité le Génie > 
Mais demanda Néadarqé^û 



<îe fecret alioit manquer ? Con- 
combre pou rroit bien me joii«r 
encore ce tour- là, vous voïez 
^qu'il vaudroit bien l'autre. Ne 
•craignez rien , répondit: Mot*. 
•ffeche , ce fecret n'eft pas-con- 

tia d'elle , fi le Prince ^etoit de 
:bonne foi avec vous^, il vous 

<liroit qu'il n'a pas dû s'apper* 
«cevoir qu'elle en ait fait ûfàge 
•avec lui, Aiitre article : 

Vous vous êtes fait une fé-^ 
|>ugnance fur Jonquille , elle 
tombera à (on afpect, il eft. ai- 
mable. Dans le récit : qt*e je 
vous ai fait de mes avafttures , 
il a paru comme mon Perfcca^ 
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jteur , & cette idée, fans dout<, 

•vous l^rendu-haiYTable > mais., 

; je vous aveptisj-encore une fois, 

, que c'eft u*i Génie charmant , 

:! 8c qui jointau pouvoir le plus 

, étendu 5 les quâlkez 'les - plus 

rates. -Peut-être , prendrez- 

vousune forte paffion pour lui, 

Nele:croïez pas,, dit Néadar- 

rté , mon cœur eft prévenu 

.d'une fi forte tendreflfe pour 

Tanzaï , que -je défirois <tous 
les iG^niés de -la terre , jdc 
•faire impreffion fur moi.' Vous 
Mp encore jdans l'erreur 4à>- 
,4eflus , répondit la Fée> le Gc- 
0k .vous mettra à -de ibrtçj 
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épreuves , & Tanzaï qui pou** 
roit fbutenir votre cœur, fera 
stbfènt; Ce<fèra aflêz pour moi < 
de {on idée, réprit; Néâdarné, 
& je rougirois trop , fi potfr 
ne lui pas être. infidelle , j'avois ; 
befoin defa> piéfenee. Avec 
teus ces beaux fentimens , re* 
pit Mouftache , les chofes ac- 
tiveront comme je vous le : 
prédis. Je connois un peu la 
marche du cœur; Ce qui fait : 
qu'une femme ne manque pas - 
à fon amant , c'eft qu'elle ne 
fè met • point' à\ portée de lui 
manquer. Dans une occafîoA » 
f&heufeyfi elle s'y crouv®%» 

P iij . 
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ïanature fooffleroit fijr le Cèts» 
liment , & ne manquerait pas 
de l'éteindre; Il eft vrai que 
quand il fe rallume, on eft: 
bien étonné, mais lachofe n'en 
eft pas moins faite. Cela n'ar- 
rivera pas par Jonquille, die. 
J^éadarné, & quand je ne fe- 
jFois pas vivemenLoccupée d'un- 

autre iwnour , ce ne ferottpas\ 
lui que je choifirois, je Cens. 
que je le haïs. Aurre erreur, 

reprit Mouftache , (bu vent les 
hommes , dont les femmes fe 
font- fait une idée rebutante, 
font ceux qui parviennent le 
plutôt à leur plaire. Etre ba& 
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d'abord , eft une voie qui d'or- 
dinaire conduit à être violem- 
ment aimé. Souvent, k ca- 
price agît tàdedans , beaucoup? 
moins (jaei'amow-propre.Uir 
Homme -parofc, & femble ne' 
voir les attraits -d'une femme' 
qu'avec - indifférence T nulle ■ 
louange n'échappe de ù. bou- 
che , fès yeux pleins d^une in- 
dolence mortifiante , ne difent : 
point a fon filence qu'il en *; 
tnemi : Il la regarde fans met- 
tre de la politeflè pour elle* 
dans fa façon de l'examiner y 
il vaudrôit autant pour , elle- 
iqu'elle n« fôt pas-là i ion ame 

E ùii 
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ne fait pas femblant de l'appel 
ccvoir , peut-être même , pa-t 
rouelle s'épuifèr d'attention 
pour une autre femme qui fer 
ta là > voilà la haine détermi- 
née , &fi pachazard* cet nom* 
me (I inattentif a du mérite i 
ce n'eft qu'à fa perte , il n'en 
eft que plus infbntenable.- S'il 
étoit ftupide , s'il portok de ces. 
cœurs fur lefquels tout glifle, 
fon fuffrage ne feroit prefquç 
rien , on n'en feroit flattée que 
parce qu'il faut .faire imprefr 
fion fur tout le monde , mai* 
quelqu'un d'aimable ne poine 

trouve* que vqu$ .l'êtes aulfi^ , 
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cela/ne Ce pardonne point 1: 
dans l'inftant , tout ce qu'il a 
d'agrémens eft défaut : Parler 
râihien ; il parle mal , attendu 
que dans ce qu'il dit, ce qu« 
vous délirez ne- s'y trouvé 
points S'il eft;férieux, qu'il 
eft morne / S'il eft fenfé > qu'il 

eftpefant* SMl eft badin, qu'il 
plaifante mal .' Voila votr« 
imagination, montée , vous 
fentez une averfion qui vous 
iàit mal , tant elle; «ft forte; 
Que cet homme -fi déteftéi 
forte enfin de fa léthargie, 
qu'il vous rende des foins* je 
llis fimpjement , de ces foins . 
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d'ufage dans la fociété, &qtri 
n'affichent rien , le voila chan- 
gé , ce n'eft plus lui > votre va- 
nité fatisfaite déchire le ban- 
deau qui couvxoic vos yeux > 
l'attention qu'il a fait à votre 
mérite , fait , pour ainfi dire, 
cclôre le fien. Que dans cette 
fi ruât ion , il dife qu'il aime , à 
peine a-t r ir prononcé ce mot 
dangereux , qu'un regard lui 
rend fa déclaration, & plus 
tendre encore qu'il ne l'a faite. 
Le coeur paflè d'une extrémi- 
té, à l'autre , on croïoit n'a* 
Voir jamais afiez de haine , on 
craint de ne Ce trouver jamais 



I 

aflcz de tendreffe , c'eft-ce 

qu'on appelle une furprife de- 

J'amour. Jonquille eft , avec: 

vous , dans le même cas , vous 

le croïez affreux , il eft aima* 

hic y il vous rendra dès (oins * 

* «jui vous découvriront d'abord 

/tous Ces agrémens, là furprife 

di'eft pas loin. Encore un coup, 

ftelecroïez pas, lui dit Néa* 

/dàrné , j'aime le Prince -, Ôc je? 

"verrai fur emenc Jonquille avec 

jndiiSerence. Soit , reprit la 

Pie, je ië crois d'autant plus 

«qu'il ne nous eft pas néceflai- 

cre ni à vous , ni à moi , que. 

Vous l'aimiez. Il s'agit feule- 



ment de palier une nuit avec 
lui. Ah \ grand Singe / quelle 
fera longue , s'écria Néadar né. 
Jïigez-la fan» prévention , ré- 
pondit la Taupe ,- vous la trou- 
verez courte. A préfent , fb ju- 
geons à cet infortuné Cormo- 
ran. Depuis dix ans, l'amont*» 
& la colère dû Génie ofit faite 
doute perdu âc leur force. Je 
fçais même que , quelquefois* 
il fait danfer devant lui, ce 
jpaalheureux* Prince , & lui 
commande des chanfons. Jôti* 
quille vous donnera, <ies fêtes^ 
fufiflez ce moment pour lai 
demander la liberté de mon * 



t 
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afoïant, n'accordez, s'il fe peut, 
rien àfon amour qu'il ne me 
Tende l'objetdu mien. S'il vous 
Ierefufe , prenezcette Pantou- 
fle. En- cet endroit, Moufta- 
«Êhe fit un figne tle Ca pâte , 8c 
une Pantoufle , - & un papier 
tombèrent en rrieme tems fur 
h lit. Voilà , -continua-t'eUe*; 
Je fècret queje vous ai-promis, 
2c qui -peut fe répéter autant 
^u'onie veut > pour cette Pan- 
toufle , prenez-la , quand vous 
Verrez le Génie aflbupi , faites 
la lui baifer , elle redoublera 
lôn ïommeil . Quoi / cette Pan* 
«GUfle k fera dormir f S^ria 



Néadar né , quel conte ! -ce font 
«choies qui fautent par-deflus-la. 
-conception Jiumaine, répon- 

* • 

-dit la Eée : Oui >ce«e Pantou- 
fle le fera dormir. Quand vous 
le verrez dans -cet état, allefc 
«dans les jardins , chercher 
Cormoran-, montrez-la lui % 
^ç'eft une de celles que je por- 
tois. le jour que nous fûmes fë- 
parcs , il a la pareille dans la 
poche, il me l'avoir priiè en 
badinant le jour que nous fû- 
mes fî défagréablemencfurpris 
par le Génie i ordonnez lui de 
les mettre , elles le rendront 
ïn-vilible > fans cette érécais* 
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taon , il ne pourvoit pas fortir 
*de l'iile. Mais , interrompît 
Néadarn* , fi le Génie s'apper- 
jçoit à teins de notre fuite ? Ne 

*craignéz rien, dit Mouftache* 
fon courroux ne feroit à re- 

douter que pour Cormoran. 
D'abord que la nuit fera place 
au jour , il ne pourra plus rien, 
fyt vous , que vous ne le vou- 
liez i mais , ferrez, {ôigneufèr) 
jnent la Pantoufle * •&, le pa- 
pier , je n'ai plus rien a vou$ 

<Ur« «ljaurore femonfl^Alorsà 
ellc-é veilla. Tan^aï., rAkj pyt% 
«fuaefte, s/écria^'il, que tu t'e$ 
prefle de me luire i Eh bien ^ 
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partie de mon ame , dit-il?» 
Néadarné , êces-vous toujours 
tien laide > Ceft , je crois x pis 
i^u*hier, : dithPrincefle. L'éxe- 

«ràble Métamorphbfe Js'écria- 

t'il , encore , fi l'one avoit dé- 

-iruit l'autre, j'aurois à m ?, en 

*ton(oler , faarois du moins 

précédé le Génie. Trêve* de 
.lamentations , reprit Moufta- 
*che ,ies équipages font prêts, 
tWàut qu'elle parte. Tâchez, 
?4it le Prince à 'Néadarné^* en 
tembralTant , d'éviter 4es ta- 
"ïeflès du Génie , • ou du moins 
$|tic ce foit fi peu que rien s'il 
%ôus touche. Vous n'y perîfèz 
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pfcsf > dit Mouftache , cela re- 
vient au même. Oui dans le 
fonds, difoit le Prince , une, 
e^eft autant que dix, cepen- 
dant, dix me chagrméroienc 
plus qu'une. Vous avez de bi- 
zarres délicatefles, répliqua-* 
t^elle, mais ne penfez pas à tout 
cela ; ôctécouchèz- vous , vous ; 
me ferez quelque conte , vous ; 
avez l'efprit x>rné. Oh ! pour 1 
de l'efprit , répondit- il', je n'ert ? 
aurai d ? àujourd : hur, vcnis êtes : 
contente vous , voit s allez re- 
voir votre Cormoran , grâces ; 
à* la Taupinière où vous- avez 
vécu, il vous retrouvera com- s - 

11. p. /<^ h ^Q: 
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flieiI>ousaiUiflce i mais Nea>- 
darné. . . laiflbns cette idée,elle* 
prie tue y pendant ces difcôurs * 
Néadarnc ne par toit point,, 
& Mouflaehe , craignant que 
Tanzanie la retînt, aprèsavoir 
afluré, de nouveau , le Prince*, 
que Néadarné ne courroit au- 
cun rifqueilesobligeatouscfeux; 
de feieparer, & vît enfin par-» 
tir la: PrincefTé pour l'Ifle Jon- 
quille avec autant de plaifir 
que Tanzaïen eut de douleur. 
On verra dans les Chapitres 
fuivans , s'il avoit tort de s'al- 
larmer. 
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CHAPITRE X. 

■l»térêjfan? s'il tjl bien- traitt,. 

|HnM' Ï'WAME", ainfis 
IR^jB.' qu'on le peut croire-,, 
jgBÊÊÊÊ . n * a lloit' pis fans in- 
àuiétuclé trouver leGénie. Qtt» 
9& 
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fait à moins des réflexions , &< 
fa Gtuation était de celles dont 
toute femme délicate fera tou- 
jours embariaffée. Sa laideur ne : 
l'inquiétoit pas, mais ce qui 
devoit fe pafler dans cette Ifle 
luidorçnoit les idées jdu mon- 
dç les plus defagrcables ; ce- 
pendant, elle avAnçok^Quattd 
/elle fût À. cerat^pas. du boypi, , 
elle fit arrêter lès ? équipages < 
avec ordre .de .l'attendre au 
même heu. ' 

A peine $wj ejlg élo'jgtwe 

de -/es -gens Qu'elle prît* fen 

.miroir * elje , iy,.vit n avec eae 

fejprete fati$ftAio^^^#9* 



«ache. lui ■ avoit tenu para-» 
\à , . & que; tous fes agrémens y 
«on-feulement. étaient . reve^* 
mis, , mais étoienc même au-* 
gmcrteés. Quoi^u'elte n'ai- 
mât pas*-le Génie ,-. .quelle ïe-î 
gardât mêmecomme-un grand 
malheur «kltii'parQitre belles 
elleau roit pourtant: été fêfihce 
de parortse devant lui -darni'é-' 
tat où la malice de-Mou ftach© 
j^ypitj; i in'jfe. j. -ToMe iècnmq 
Ycut plàiir > mcmeifariSKVOo- 
iatr faire autun afage<iEs:xic-> 
ifts^'elle fejf .oaîarei^uieM 
quei p^fTtôji îdiMnt)4 laifott ' p& 
nétréey quelque délicaternàffl* 
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qu'elle la. fente ? elle a tou- 
jours fa vanité à fatisfairô, & 
comme e'eft le befbin le plus- 
preffé , il faut que l'amour f 
perde. Elle fentok donc une 
forte de plaifir a penfèr que 
Jonquille fèroit ébloui de fa 
beauté, & regardoit comme 
un grand triomphe pour elle* 
de voir ee Génie , accoutume 
à pofleder lès femmes les plu* 

parfaites , avouer qu'elle l'em* 
portoit fîir . touœs.: Elle étoit 
encore occupée de fes idées ,. 
lorsqu'elle arriva aux bords 
«fa laofur Uqael l'Ifte étoit (L- 
$iecv .,....'...•_ 
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On ne doit pas oublier de- 
dire qu'elle avoic fait chargée 
trente barques au moins des 
Taupes qu'elle a voit apportées, 
de Chéchian ., bien conservées, 
par la miraculeufe protection 
de Barbacela. La Barque qui 
lui étoit réfèrvée étoit Ta chofe 
du monde la plus agréable & 
voir v fès voiles Jonquilles ôc 
argent, ctoient chargées de de* 
vifès galantes , lés Cordage* 
ctoient de même matière que 
les voiles, & un amour quiw* 
Boit le gouvernail, fèmbloie 
par fon attitude vive, & ten- 
dre, annoncer aux belles qui 
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«ifFoient dans cette Me, lesf ; 
plaifirs qur leur étaient refer* 
vés. Néadarrté monta danscer- . 
te Barque, non fànfrfraïetin 
naturellement ' elle craignoit 
l'eau , & la figure de cet amour 
qui pàroiflbit ferviï de Pilote,' 
ne la rafluroit pas* Son voïagô 
cependant fâc heureux , delà 
Jfcarque ; quoique: lans Con^ 
du&éur , fendant les onde* 
avec' une rapidité- exceffive , 
#e - s'arrêta . qu& dan§ ! u n > Porfe 
fuper^fr bât \ y is-à-vis le' Palais 

£u 'Génie. Néadarné , l'émo* 
tion <fans.lecatrr,-&- larroa* 
ieprefur le;£ront,.defcendit 'à- 

terre i 



i 
/ 
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x toïte > Cou embarras redoubla 
à la vue de la multitude ac- 
courue de tous les endroits de 
rifle,pour Mmirer : quoique 
ce- premier effet dé fa ; 4>eauté 
»e lui déplat pas, l 'air ricaneur 

de ces Infukires en robfèrvant> 
kii fît -penfer ^qu'ils* ne< pr«- 

noient pas le éhaftge fur ce 
qu'elle venoit faire auprès du 
Génie, & fa honte fût fans 
égale. Elle marchoit toâjôurS) 
quoiqu'entourée de ces habi- 
tans qui fe récrioient fans 
«inodér ation fu r le bonheu r d« 
leur Souverain , & fur le ma- 
gnifique préfeht qu'elle lui 
IL P. K 
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..apportoit. Néadarné impa- 
tientée ,4e leurs .éloges 9 de 
leurs difeours , & de leur jau- 
nifle , -arriva -enfin i la porte 
^u Palais , bien perfuadée que 
fj. le Génie étoit auffi jaune 
que (es Sujets , {à figureti'étoit 
pas dangereuse. Les maîtres 
Âz cérémonie l'attendoient; 
Ceseens-Ià étoient les favoris 
,du Génie , & cette Qharge 
avoit auprès de lui plus d'une 
•fbn&ion. Ils dirent à la Prin- 
,ceûe que Jonquille n'auroit 
.pas manqué de venir au- 
tant d'elle , Ci des devoirs im- 
itants .aïtaejiés à.ùt .dignité 
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iw l'avofent pas retenu. En 
«tendafit qu'il -vintyon la çon* 
«luisît dans un appartement 
Tuperbe, où on lui {èrvit une 
magnifique collation-,* elle y 

^oit encore occupée, lorsqu'u- 
ne fîmpheni«"cbarmante an- 
nonça- ce "Jonquille fi redouta 
%le.Lâ?rincetreIentît fôrrcœut 
en frémir; l'idée deTàhzàï, 
celle de ce qu'on allok exiger 
d'elle, la troublèrent , & lui 
*fîrent verfer des larmes-: elle 
*€toit encore dans «te deibrdre 
lôtfque lohquflle Te -prélenta 
à Tes yeux : Frappé de l'éclat 
♦de la beaueé de Néadaraé , $ 
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. çlemeuraimmobile.Néàdarné, 
pat polueiTc^'écoic levée ; dan* 

.ce premier moment r tous deux 
fie fe.dîrent rien , mais le Gé- 
nie fortant enfin, de fôn tcou- 

\ ble, pria btPrinceflç de fè ràj£ 

.féoir, ,& fe niîc a fes genou y. 

'Néadàrné n'avoit pas encore 

:ôCc le regarder «nf^ce, mais 
forcée enfin-de lever les yeux 
fur lui , elle fût extrêmement 
furpri{è,.& delà majefté de 

■/a figure, &c xle-.ce qu'elle n'^- 
: joit pas jaune > elle fit tous fes 
^efforts pour <ju'il.fe relevât,, 
; .mais iln'en voulût jamais rie# 
s faire * non plus que de Juirerj- 



E T N'e'àDà R N F.\ 1 $> ? 

dire une main- qu'il- -lui avoir 
faifie, & fur laquelle, pour 
fce point perdre dateras , il 
avoit dép. imprimé plufieurs 
baifers.G'étoit agir un peu brus- 
quement y mais il" écoic fi ac- 
coutumé aux bonnes fortunes 
qu'il commençoit toâjours pas 
manquer un peu de refpe£h 
Sa coutume n etoit pas de bor-i 
nerà ïlpeu de chofe fes pre- 
mières 'entreprifes > & la bou- " 

cke de Néadarné lui fourrii^- 
fant un beau prétexte pour a-u- 
torifèf fes-emportemens , il -ai* 
loît en approcher .la Refîne* 

mais Néadatné le repoiiiTànc 

Riij 
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avec force , c'eft vouloir- »k; 
peu trop promptement , luit 
dit elle , me faire envifaget 
l'horreur de m* fîtuation,, 
& . . . Je (çais hien , Madame,, 
interrompit Jonquille, <yaeje. 
ne devrois pas m'emparer da4 
bord dé ce qu'on ne pour r oit; 
pas attendre de vous , même 
après quinze jours de confian- 
ce , mais le deftin ne me don- 
ne qu'un joar , & c'eft > à €6 
qu'il me femble, vous prouver 
ajflez. mes fentimens , de né 
vouloir pas m'expofèr à le pef- 
drc. 'Quoi i Seigneur, répondit 
Néadarné , aurez-vous aflètf 



peu- de généroftri pour àbufer 
àè I état où je ibis > Ce n'effc 
pas moi > Maidatne , répondit 
le Génie , qui ai exigé de voas 
cette démarche, mon empref- 

£menc doit voas dire a quel 
point je foahaice de voas être 
utile > vous avez dès répugnan- 
ces , 8S je dois tous obliger 
fnalgro vous. Mais, reprit Né a- 
clarné, pourriez- vous être con^ 
lent,. 1er (que vous ne devrez 
qu'a la contrainte, un bien que 
mon cœur vous refufera tou- 
jours, le fçais encore, reprir 
Jbnquille , combien la poflefc 
fijQû de votre coeur me ren* 

R iiij 
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droit heureux , & je ferois touf 
les efforts du inonde pour me 
l'^ç.quérir fi je .croïois pouvoir 
en. venir à bout> mais à quoi 
ferviroitde ma part cette delà- 
catefle y vous en feriez plus gé<- 
née. , & je ne vous en paroîtrois 
pas plus aimable. Le deftit*» 
«n m'offrant les plus doux 
plaifirs , me condamné a être" 
privé de ce qui en fait les plus 
grands charmes , vous vous 
donnez à moi à regret : Dans 
ces inftancs que vous, pourriez 
rendre fi heureux , vous gémi- 
rez , votre févére vertu vous. en 
fera, des momens douloureux * 
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Je pourrois -vous -donner de 
meilleurs confeils , il ne tien- 

« - » • 

droit 'qu'a vous àë* vous faire 
Un plaifîr dé la néceffite , elle" 
vous feroit moins cruelle ; 8c 
vous n'en Feriez gueres moins 
vertiieufi*. :Le devoir ne nous 

» ♦ » 

eft pénible,que parce qull ri*c(t 
pas l'ouvrage de' notre fantai- 
sie : l'époux le plus aimable ne 
déplait fbuvent que parce qult 
eft en droit d'exiger ce qu'on 
lui Iivreroit avec transport , ft 

* 

l'on ne s'en croïoirpas tribu- 
taire. Avec lui .Veft' une dette 
qu on. acquitte* > a l'amant, 
c'eftlin préfènt qu'onulûr faici 
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Il eft naturel qu'on ait plus dé 

plaifîr à l'un , qu'i l'autre. Je 
fuis avec vous; dans le- même 
eas> vous ne iïi'*vez pas choi«» 
fi , & ce n 'efoque par cette rat4 
fpn que vous me .fyttfâz * mais 
enfin > vous ê«çs. cjbligéc d'a- 
yQir <les complaifances. pouç 
moi, ôc je vous demande y 
uniquement Vfwt,. yous-mê* 
me , de les iniagincx moins fa» 
ehëufès. Eh / le puis-je î.S'écria* 
la Princeflè, jmis-je ne voui 

F s dételer.? Mon cœur » ... « 
Madame ', interrompit le G£* 
nie y je fuis taché que vous ne 
me le ipuiffiez. pas donnée , 
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Hhais à vous parler franc We- 

ment» le cœur n'eft fou vent 
qu'une chimère , il n'agît pas 
toujours autant qu'on le penfe* 
je fuis devenu Philofophe là* 
deifus -, voïons donc dequoi il 
s'agit, quel eft le fojetqui vous 
ameneici > Quoi / vous l'igno*- 
rez, dit Néadarné. Je fçais;, 
répondit Jonquille ,., à; quoi je 
dois occuper ici votre loiffr t, 
mais ce qui vous Ait- recourir, 
àxnoi,m'eft: inconnu. JeguéV 
ris tact de cho^s quç je ne 
connois pas toutes mes pro- 
priétez : N'avez - vous auûî 
qu'un remède 3 ditNcadârné# 
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Non, Madame, reprit leGè* 
nie , & Vous êtes la feule à qui 
j'aie vu fouhaitèr que je pûfïè 
en emptoïer un autre > voïorrt 
enfin : Qu'avez - vous ? Une 
éeumoiie . . . . Comment, im 
terromyrt-il , ime écamoirei 
■ce mal me pàroît curieux. Oh/ 
jreprit Néadarné * mon avaiî± 
turc eft la chofe du monde h 
pïus fiirprenante, mais je ne 
pourratjamais prendre fur moi 
de votas ' en inftrùire. N'im- 
•porte , cfcrle' G^riie, je voos 
guérirai . peut-être faris' eete , 
cependant il en fèroit mieux 
que je«fçuflè précisément" fut- 
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<juoi j'ai à. travailler. Vous 

(çaurez donc , .continua la 

Pjincefle , qu'en conféquence 

4e cette écumoire-dontje vous 

ai parlé , le Prince monépoux 

perdit coût. r &qii'iliie lui refta 

qu'elle, pepuis» cequi nepa- 

poiflbk plus s'eft rétabli , mais 

à mon rour , j!ai éprouvé des 

accidents ... ^ Vous n'ignorez 

pas que le mariage exige de 

certains, (oins. ... Puiflai - je., 

s'écria Jonquille , -ne. vous être 

jamais bon à rien , fi j'entends 

ce que vous me dites i C^ie^euc 

direuneécumoircquifait.per- x 

« <ke cequ'on avoit,&qu'a-tfelle 



«de commun avec les foins qms 
deman de le^ mariage } Parlez- 
?moi plus clairement, je vous en 
«conjure. Néadarné , enhardie 
-alors par les prières du Génie, 
lui découvritdepoittten point, 
mon {ans rougir , ce dont il 
*étoit queftion. votre état eft 
fâcheux , -reprit Jonquille eft 
foûrknt , mais il fera aile de 
<vou$ en tirer i v otre maladie 
eft pourtant fîngu Hère , & de- 
puis que je nae cpnnois yil ne 
sm'en éft pas tombé Une-^pa- 
sïeiile entre les mains. le n'en 
ai pas peur cela une plus mao- 
'•^aife opinion ; mais , Mada- 
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-me , je crains que vôtre indo- 
cilité pour le remède n'en rea* 
,de l ! ^fifetihutile : Ne pourries* 

y ou s pas vous eri'faire une idée 
moins afïreufe , je ne coadam- 
-ne point vos déiicateflcs , mais 
4ufli • • » Efc bie^a Se^aeu*^ 
s'écria Néadarné, û vous ne 
condamnez point mes déliea* 
tefles , n'exigez donc pas de 
ïnoi ce qui me déplaît tant.' 
Madame, reprit Jonquille,, 

ije n'exige rien, il dépend de 
<vous d'accepter , ou de léfu- 
ièr mes (èr vices. . Des ce mo- 
ment , vous pouvez partir; 
mais Seigneur, dit Néadarné, 
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i j'aurai entrepris un voïage'inu.. 

*ile f II ne tient qu'à* Vous , re- 
prit Jonquille ,'qùit ne le foie 
pas. Ah cruel i s^étria-t'elle > 
Je vifagè baigné de pleurs. Eh 
bien , divine Princeflè , dit- r iî 
' «n fe levant -, n%btiendïèz- 
tous rien de'vous-mêrrfe ySc 
ferai- je toujours à vous preïTcr 
de travailler à votre bonheur? 
Laiflbns • cette converfations, 
-dit la - Princeflè , * elle fn'offt- 
'' fearaflè, 3 e Vous embaraflerois 
T ". bien davantage,reprit Jonquil- 
le. , fi je ne vous par lois plus de 
^rien, mais je connois trop mes 
< devoirs poux commettre cette 

impoliteflè, 
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impolitefTe , & je fçai que je 
dois paraître toujours vous ar- 
racher ce. que» fans doute, 
votre clémence me donnera. 
En attendant , Tâchez de ne 
me point haïr , & venez em- 
bellir par votre préfence j les 
fêtes que je vous ai préparées. 
Le Génie alors prit la main de 
la Princeflè , non fans la kr 
ferrer plus, qu'elle a'âurott 
Voulu , & eile'" eh roûgiflant 
«tes libériez qu'il prenoit , fê 
kifîà cependant conduire err 
efpérant qu'il en refleroif - là* 

* ■ * ' 

IL P. , S 
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. CHAPITRE XI. 

J§»/ /*<? feri quà allonger tou^ 

niraze. 

o 

N eftime- autant dans 
une H iftoire » des Réfle- 
xions judicieufes que des faits. 
41cgatnment décrits. On a rai, 
&uv, fi elle* allongent le narré,, 
elles prouvent, là fagaçité fo 
l'Miteur. En fuivant ce prin-. 
çipe, on peut fècrojre permis, 
de réfléchir ici fur la fituarion 
de Néadarné. Toute femme 
qui dira qu'en fa place elle 
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tt*auroir point ~e& d'inquiétu- 
de, ou fera une hypocrite» 
ou une de ces perfonnes, à qui' 
il n'appartient paseje eonnoi, 
tre lesrifquesde l'oçcafton , & 
qui s'y font toujours abandons 
Bce$~ian$ réflexion* (Cette idée» 
peut n'être pas claire , mai» 
tant mieux* pour le Le&éur r it 
aura le plaifir de l'interpréter 
a, fa&nta*fie 4 ) Il,e& rafequ'u- 
ae femme du monde fè trouve 
dans un cas dangereux pour 
eUe* fins <p*éllele viieille > la* 
vertu n'eft jamais violentée 
par les circouftances ,& quoi- 
que l'on aie entendu; dire k 

S ii 
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plus d'une, qu'en donnant à 

(on amant tel rendez vous où 
elle fiiccomba , elle nel'auroic 
par fait, fi elle h'avoit pas cru 
s'en tirer a- Ion honneur , on 
devra toujours croire qu •elle 1 
ne doutoit pas de ce qui arri- 
veront:, & la- preuve de cela, 
c*eft qu'Un homme a qui Fôn 
aura donnéundecesinnocens 
rendez- Vous , n'a q-u*à n'en 
point «faire- ufàgè pour être 
brouille prefque fa-ns reflour- 
ce, avec la vertûeufe'fcçauté 
qui fe fera renfermée aved lui. 
Les femmes ont pour-fauver. 
leur vertu bien des fefTôurces i 
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Fnâbitudfc où elles font de 
voiler leurs mpuvemens , & 
ce prhTcipe^de bienfeance , & 
d'orgueirtrui les étouffe > notre 
timidité , notre reipedfc pour 
elles, & prefque toujours 11- 
gnorahee où nous (ômmes dés 
idées qu'elles ont avec nous, 
& la crainte de leur déplaire, 
voilà ce qui fait ordinairement 
les- forces de cette formidable 

* • * 

vertu qui nous en impofe s l'ii 
dée du plaifirun peu réfléchie 
furmonte infailliblement dahy 
le coeur, toutes lés îdéès dé 

préjugé. D'elle -même une 
femme peut ne {è pasariréte'r 
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«. . . 

?ux images qui } pourroicnr 
èleiîer fa pudeur, mais, qu'ut* 
amanc fe préfence, » & qu'iÇ 

plaifè , qu'eft-ce- alors poub- 
elle que la vertu i Si ellercom> 
bat encore > ce a ? eil plus pourv 
la fauver -, elle y perdroit trop.. 

Mais il faut céder avec hon- 
neur , & mettredu grand dans* 
fa fbibkfle , tomber dçcerru 
ment, en un mot > & pouvoir 
s'excufes foi-même quand on» 
réfléchit à Con defordre. Peit 

» 

de iç m n^es tombent d'accord 
de cette vérité > mais cela, 
n'empêche pas qu'elle ne foiç 
çoaûaote. Néadaïui u'ayoift 
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jras^pour faire briller fa vertu? 
le tems que l'on prend d'ordi- 
naire , plus ou moins félon I*. 
pruderie y la majefté , & h 
diffimulation de la, perfonne- 
attaquée. On ne lui donnoit 
qu'un jour , encore n'étoit- 
elle pas fure que fa réfiftance. 
allât jufques au bout. Le Gé- 
nie étoit aimable , impatient^ 
■ôî dam l'ha.Vfcude de vaincre: 
il conrmiflo^ le cceiir , faiÉbit 
profit de tout, & ces fortes de 
gens, font àxtrernement dan* 
gçf eujc Us amènent le ma* 
nient, &'ne s'y trompent pas* 
£Ue ctoit dépendue à k vérir< 
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par lavpailïoni qu'elle reflêri- 
toit pour Tarrzaï, mais pout 
lès intérêts decette même paf- 
ûoa ■■, il étoit important qu'elle 
la bleflat ,.. d'autant plus esca- 
. ftble encore que fan époux ne 
feroit jamais inftruit de ce qui 
fè paflferoit dans Tlfle. Que de 
raifons pour fuçcomber! & U 
n-'y en avoit qu'une , imagi- 
naire encoure* qui p.tttil'en; em> 
pécher. "Qocdè per formes qui 
Marneront la P.rincefle , aia£- 
quélles; il. jaretï faudrait pa$ 
tant ' SajiTvaiic ce r atfon n^meru; 

qui' pourrait être de- moitié 
plus couÈt , la PrinceiTe n'étbit 

pas 



\ 



* 
*» 



y&s fans émotion pendant que 
Jonquille la conduifoit. Il lui 
fît traverser des Appartemens 
Hhmenfes,,plus ornés encore 

t*ar le goût, que' parla rriàgai. 
ficence , quoiqu'elle y fût ex- 
ceffive» Du Palais , on eritrorc 
dans des Jardins eli armants \ 
coût ce que l'art a pu imagi- 
ner de plus correct, & de plus 
brillant, étoit joint dans ces 
lieux,aux beautez les plus fini- 
pies de la nature. On voïoit 
d'un côté, des grottes rufti- 
ques, & des ruifleaux dont le 
murmure tranquille invicoic 
au plus doux repos, ou aux 

ii.p. t 
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çkis tendres .piaifirs. De l'an* 
•tre, c'étaient des xafcàdes à. 
perte de vue, d&s cabinets iu« 
perbes , des ftatûesd'un grand 
prix. La , on s%arok dans ler 
routes tortueufes , & inégales 
xl'un bois que fon irrégularité 
nerendoit que plus agréable. 
Ici , ies allées d'une hauteur 
furprenante , & .compaflTées 
.avec foin , oifroient une pro- 
menade plus aifëe, mais moins 
rvolupttieufe. Les Parterres ra- 
viflôient par la variété , & la 
cbeauté des fleurs dont ilsi* 
vioient ornés *, Flore y avoir, a 
jamais jhéion empire , & . 
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vpïire l'y trouvoit fi belle qu'il 
fembloit eh l'y careflant fané 
-Ceflè , avoir pour toujours re- 
noncé à fon incqnftance. Des? 
oifèaux de toutes les efiîéces? 
habitèrent dans ces jardins > la 
Tourterelle mêloit (es tendres 
accens aux chants vifs , & lé- 
gers du Serin , & du Roflignol. 
Des Nymphes charmantes y 
Tormoient des danfes. Des Ber- 
gers plus galants queceux des. 
bords Hu Lignon chantoient 
fur leur mtjzette un amôur,qui 
quoique toujours heureux ^ 
Générait pas moins fidelejtout » 
<hfin partait amour dans ce$ 

Tij 



* • 






* 



tri® T*A*N.Z Ar'T,- 

délicieux Boccages , /tout IViE» 
firoit auxyeux , toutl'infpiroit 
au cœur. , il icn^bl<*k .qu'on le 
4iefpirâttavec l'air de-ce réjour 
«nchantç. La, volupté affifoau 
milieu t .de ce jardin , ordon- 
j&oit elle-mcme les plaifirs , Se' 
tépandoit fur eux ce charme 
fi flatteur que fans elle ils n'x>nt > 
jamais. Ifes aoiours la couron; 
noient de fleurs, & krmoient 
.autour d'elle les -jeux les plus 
badins. Néadarné ne put réfi* 
,|ter à tant d'objets , & malgré 
«lie , (on coeur s'émut t elle (ç 
fentit ce mouvement de ten» 
^reflè jjui trouble les fen^ & 
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les prépare à un plus grand 

•defordre. Jonquille qui s*ap* 

perçue de ce qui fe paflbic dans 

fon ame , la regarda avec des 

yeux qai peignoient fi bien Ces 

defirs^que Néadarné ne pou*» 

va-nt fupponer leu-r éclat , in» 

ter dite , troublée r fou p ira , & 

fi doucement que Jonquille 

voulût dans Tindant même,Iui 

faire voie un Bofquetqui fe 

trouvoit fur leur route. Néa-* 

da*né diftrake par la confu-* 

fion de (es idées , s'y laiflbit 

conduire-, mais en approchant 

«le- et bo(quet elle le trouva fi 

foaibre^.& jettanc les yeux fut 

t iij 



le Génie, le vît £ amoureu*,, 
«jue revenue a elle-même , elle 
xefufa féchemsnt d'y. entrer. 
Jonquille qui fcavbir. qu'il y a. 
plus d;un moment dans ht, 
journée, votant celui là pafle 
pour lui , ne la preflâ pas da- 
vantage, Bc la conduisît du 
côté où tes Nymphes, &: les. 

Bergers fbrmoient les daufe* 
les plus agréables: Néad-amé 

sien oeçupoit > locTqù'uh feoau 
me parti avec une vitefTe exi* 
trême d'un des bouts du jar- 
din , vînt , en faifanrl* roiie $.. 
& la eu lebute ± damier au mi- 
lieu de la danfë,& la détaHgei^ 
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%a Princefle, à fon emploi Je 
reconnut d'abord pour Cor- 
moran, mais voulant cacher 
au Génie, l'intérêt qu'elle y 

prenoit. Voilà, lui dit-elle , un- 
iiommequi s'eft fait une danfe 
. iinguliere. Il ne danfe pas âin> 
fi pour fon plaiûr > répondit 
Jonquille i- J'ai peiné à croire,. 
:jeprk Néadarné, que ce. fait 
pour le vôtre.. Vous ne eon* 
noiflez pas ce Sauteur , dit le 
<îénie , c'eft l'homme du mon- 
ade qui a le plus de talents , & 
<mi fèroit eh même tems le plus 
ieureux s'il n'avoit pas mérita 

ana colère en. m'enlevant le 

T iiij. 
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€œar dhihe Fée que j'adorais. 
Trop humain pour ordonner 
dés fupplices cruels , je me fuis 
contenté de le garder toujours • 
dans mes- jardins , occupé- à 

. remplir la pénitence que vous 
lui voïez faire. Ali Seigneur i. 
s'écria Néadarné , daignez fuf- 
pendre. fon fupplice ! A ppro- 
che malheureux , dit le Génie 

, -a Cormoran , ofe lever les 
yeux fur ton mairie, va au 
Palais, & fais tes efforts pour 
amufèr l'objet divin qui veut 
bien commander dans ces 
lieux. Cormoran ne répondît 
que par une profonde, revi- 
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ïence , & prît le chemin du 

Palais , non fans faire encore 
quelques culebutes, ranc eft 
grande la force de l'habitude. 
Néâdarné, en remerciant la 
Génie , ne pût s'empêcher de 
le regarder , & le trouva fi-fu- 
périeur à Cormoran , quoique 
ce dernier fût aimable t qu'elle 
accula Mou (lâche de caprice, 
de n'avoir pas répondu à la 
tendrefïè de Jonquille. Elle 
en étoit même déjà au point 
de le trouve* aufli beau que- 
Tanzaï, (ans cependant que 
cette comparaifëh tirât à con^ 
iequence pour elle > elle ne: 
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pût même penfer à fon époux 
qu'en fou pirant, & ellefecon- 
firmoit plus que jamais dans la 
réfolution de lui être fidelle * 
lbrfqu'on vînt annoncer qu'on 
âvoit fervi. Le Le&eur voudra 
bien, tant pour fa commodité, 
que pour celle ^de l'Auteur, 
fàutertout d'un coup du jardin: 
dans la falle à manger, d'au- 
tant plus qu'il n'y peut- rien 
perdre? 
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CHAPITRE XII. 

t 

Ou l'an verra, entre autres cho~ 
fes y combien la Mujîque a~ 
dégénère* . 

» 

Ette falle'a manger étoit, 
à ce qu'on affûre, extré-» 
mément belle , & le repas 
«toit digne de ceux pour qui 
Ui éteit> préparé. Néadarné; 
«toit placée vis à-vis le Génie, 
cetice fîtuation lui déplaifoit, 
car enfin , -on regarde ordinai» 
rément devant foi i elle fe 
voïoit condamnée a ne pas-. 




%it Tan 2 a^î, 
lever»les yeux > ou à regarder 
Jonquille qui, de Ton coté, 
commençant, à devenir fort 
amoureux , lorgnoit dé la fa- 
çon du mondé la plus incom- 
mode. Néadarné , entre autre* 
chofes, fût furprife de ne pas 
voir paraître de Taupes foc 
table. Seigneur , dit-elle au 
Génie % vous «ontraindriez- 
vous poor moi, que je ne vois* 
point ici votre mets favori ? 
J'ai pourtant apporté une allez, 
grande quantité de Taupes. 

pour que l'on pût vous «a? fèr* 
w. Moi/ Madame, dit Jon- 
quille, je ne -mange poiii^dft. 
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"TaupcSjC'eft le Gibier du mon- 
ade dont je fais le moins* dexas. 
Qui vous a donc fait ce conte- 
là? On m'avoic a (Tu ré , reprit- 
relie, que„ c'éroit ce que vous 
aimiez le «mieux y fi cekun'eft 
cas, à queivous fert-ild'en 
tiépeu pler la terre ? J 'ai jtudes 
raifons eflèntielles pour le vou- 
loir ainfi , Madame, reprit le 
.-Génie , mais elles ont ce/Té , 
je ne pourfuis plus , l'ingrate 
-qui m'avoic outragé. Le*iup- 
f>lice de fcn amant, ôci'itat 
pu. elle eft contrainte de vivre, 
me rangent aflèz d'elle.» & 
#aa colerit steft iteiiue lorfquç 
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mon amour s'eft 'diffipc. Ceci 
<«ft pour moi une énigme , re- 
prit Néadarné-: il fera aifé de 
vous l'expliquer , reprit Jon- 
-quille: Ce malheureux que 
"vous voïez là*bas avëcce ty m. 

•panon, celui qui vous doit le 
jour heureux'dont il jouit, eft 
l'indigne objet que l'on m'a 

préféré! Mais Seigneur, dit 
3^éadarné,pui{que vous n'avez 
plus, d'amèuf , pourquoi per*» 
pétuèz vous- vôtre vengeant 
3ce ? Pour me pardonner d^trjs 
«criiel de fehg- froid, reprit- il^ 
il faudroit que vous fçuiïïefc 
-avec quelle indignité- j'ai éc^ 
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•joiié, & les tourmens affreux 
dont mon coeur s'eûV vûla, 
proie. Terminons , -de grâce » 
«cette converfation., & n'em-i 
poifonnez pas, en me rappel 
Jant un fouvenk fi fâcheux* 

le plaifir dont votre vue me. 
pénètre. 

Si ce plaifir écoit auffi vif 
c[ue vous voulez que je le 
-croïe , répondit la Princefle 9 
°vous n'entendriez parler de 
votre ancien amour que com- 
me d'un (bnge dont vous pour; 
fiez à peine vous rappeller l'i- 
dée , votre rival ne feroit plus 
4in ennemi pour vous , & vous 
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oublieriez , en me regardant-* 
nue quelq^autre a pu vous 
infpirer de la tendrefle. Quel- 
qu'un croira, fans doute à ce 
difcours que Néadarné tië'fti- 
fbit pas -ce areprodhe au Génie 
fans qu'un peu de paffion s'en 
mêlât. Kiloho-éé a été prêt 
de le croire auffi , cependant 
comme il faut fe garde* d'in- 
'ter prêter trop promptement 
en mal dçs actions qui peu- 
vent être innocentes, & que 
d'ailleurs on doit avant que de 
prononcer -fur -une matière 
iélicate,en envifager toutes les 
faces , il a cru , après une pro-> 

fonde 
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fonde réflexion , que Néadar- 
né n'avoir paru un peu jaloufe 
que pour obtenir plus facile- 
ment Cormoran de Jonquille. 

Gette interprétation efl vrai* 
lêmblable, Néadarné n'aimoit 
pas afTez Jonquille- pour- ocre 
jaloufe crjuri^arnour paûe, & 
Ja tendrefle qu'elle confervoiç 
pour» Tanzaï devoit- la laifletf 
la-deflus dan* la froideur que 

lion a pour les choies indiffé- 
rentes. Jonquille, qui, quoi- 
que fort aimable, étoit auflî 
vain qu'un autre, ne fè fît pas 
«Mites ces idées, & remercia 
Ja-Princefle , autant que par la 
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bonne opinion qu'il avoit de 
lui même, il s'y crut obligé. 
Ah belle Princeflè i lui jiic-it 
avec çraîifpore , fi j'ai paru ne 
pas oublier abfblument auprès 
de vous la tendreflfe que j'ai 
edë pouru ne. autre, Perfonne 
du moins , n'altérera jamais 
celle q-ue je me fèns pour vous. 
^1 lui tîné encore beaucoup 
d'au très difeours , tous fort paC 
fionnés, & que pourtant!' Au* 
teur ne nous a pas confèrvés j 
fbit qu'il les ait trouvés trop 
difficiles â rendre y foit qu'il 
n'en ait point fait de cas , c'eft 
«e qu'on ne fçait pas pofitive- 
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•ment. Jonquille alloit, fans 
•doute , continuer à ennuïer 
jNéadarné , forfque celle » ci 
pour l'en empêcher , lui témoi- 
gna l'envie <fi 'elle a voie d'en- 
«etfdre chanter Cormoran. Ce 
malheureux Prince s'avança r 

& Raccompagnant de for* 
;ty mpanon avec une délicatefle 
infinie , il chanta de la voix 
•du monde la plus touchante ,. 
n'importe fur quel mode, l'ex- 
cès de fon amour , 6c de.Iè& 
sourmens^ Tous ceu 31 qu i ;é- 
itoient dans la falle en furent (k 
attendris que les fanglots fe rî- 
areht entendre par tout. Nca* 
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darné qui avoic le cœur très- 
compatiflant fondoic en lar- 
mes , Se pou (fa fi loin loti 
écouffement qu'il fâllûc lui 

couper Cott lacet. Jonquille 
lui-même en avoitr-Iès larmes 

» 

aux yeux, fle voïant que là 
douleur rie dïfcontinûoit pas. 
Traître-! dit-il' à Cormoran', 

t'âi-jeordonné de faire pleurer 
ma Princéfle, & toute mon 
Ifle? Finis la défolation publi- 
que, chante -mes plaifirs-, ©a 
érainv que je ne te donne de 
nouveaux, malheurs. à mettre 
en Mufique;. 

Eh ne, le. grondez pas» dit 



r 

Néadarné ,- il m'a ferre le 
cœur , . je l'avoue , mais j'ai eu» 
à pleurer , un plaiilr inéxpri" 
mable. A peine a voit-elle cek 

fëde parler que Cormoran qui 
craignoic la colère cru Génie , 
chanta un air fi guai & le jo»a 
avec tant de vivacité, que l'afc 

fl i<3: ion- diminuant d'abord , 
& l'air que chantoit Cormo- 
ran redoublant toujours de 
guaïeté, il fûrimpoflible aux 
Courtifansdu;Géniede fè con- 
tenir j &' le refpccV qu ? ils lui 
dévoient», ne pttt les empocher 
déformer fur le champ une 
conusdanlè. Jonquille aurait 
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Sien voulu fe fâcher j mais en- 
traîné par la force de la Mufi- 
que , il fe leva , prêt à fe met- 
tre de la partie. Néadarnc 
charmée de le voir fi fen fiole 
aux talents de Cormoran , lui 
parla encore de le remettre en 
liberté , mais il reçut fi mal 
cette proposition , & parut 
s'offenier fi fort de, ce qu'elle 
penfoit à ee Prince , quand 
elle n'auroit dû , à ce qu'il 
croïoit, penfèr qu'à lui , qu'el- 
le réfblût de Ce férvir de la 

Pantoufle , puifqu'on n'en 

pou voit ïfcn obtenir. On 

.leva table, Se après le cafie* 
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^Néadarné voulant occuper 
Jonquille, lui propofa une par- 
tie de Berland à cinq. Soit, die 
Jonquille > jouons au Berland 
en attendant l'Opéra» Ecou- 
tez , Cormoran , ajoûta-t'il , 
aïez Coiti de tout, & fongez à 
fçavoir mieux votre rôlle que 
vous ne fîtes la dernière fois. 
Cormoran partît. Il eft donc 
bon pour l'Opéra? Demandât 
Néadarné. Oui, dit le Génie, 
s'iLne chantoit pas faux , il fes 
tons -n*étoient pas glapiffants, 
$*# 'paroifloic moins fat fur le 
Théâtre, & qu'il y minaudât 
iinoins ± il feroit fort bon Ao- 



■) 
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ceur. En achevant ce di(coars> 
on fe mît au jeu , -ÔcNéadae^ 
nâ faifant , ou tenant perpé- 
tuellement va tout , aïant (ans 
eeffè Berland favori , ne ftlanc 
point:, cavant au plus fort, 
joua avec un agrément infini. 
Pendantle jeu, Jonquille a-voic 
avancé Tes jambes fous la ta- 
ble, Se Néadarné,.ne fçachano 
à qui elles appartenoient , dù> 
traite comme une Brinceûe , 
s'en fîr urrCouflîni Bien de» 
gens ont blâmé cette facilita 
de Néadarné , fur tout dans 
les termes où>el!e en étok avec 
Jonquille.. Mais , qui nefçait 

que- 
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^ae cèf qui tire à conféquençe 
pour les particuliers , n'eft rien 
pour les perforfnes d'un rang 
élevé ? Une femme de condi- 
tion ne fait-elle pas fafis rifque 
toute' la joarnée /des choies 

qu'utie'autréqu'elle , n'oiêroic 
feulement jamais penfer.N'eft* 
ce j>as même,' ce noble mépris 
des trfàges qui la diftingue 
plus que fon rang } D'ailleurs, 
ona preuve^quc Néadarné ne 

s'appérçut point que ce fut fur 
les jambes du Génie qu'étoiérjt 
pofëes les (îçnnes yc'eft qu'elle 
ne l'obligea pas à les remettre 
convenablement , ôc. qu'elle 
XL P. X 
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.<n'eut point.de diffractions? 
jonquille à la vérité en con- 
nût de grandes efpérarices^ 
mais qu'importe ? Néadarné 
•|)0U voit bien n'en être pas plus 
v.eoupàble.Que (èroitrce dbhe> 
Si les-fcmmes Soient obligées 
de répondre de tout ce que la 
fatuité .des hommes leur fait 
imaginer fur leur compte. Ne 
firent-ils point parti , & des 
égards innocents qu'on a pour 
eux , & mime du peu de cas 
wqu'on fait de leur perfbnne > 
Qu'on les regarde , c'eft defir. 
Qu'on ne les regarde point # 
cc& dùUrni^IatioiL Les fenn 



• * 
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mes {broient bien malheureu. 
feii elles penibient , oq Çûk 

les fentoient le quart des ira* 
pertinences que les nommes 
leur attribuent. Ordinaire- 
ment ils ne les croient ridicu* 
les que quand ce font eux qui 
le font. Jonquille , ainfi qu'on 
l'a déjà. 'du. rernjarquçr, 'étoit 
avantageux > plein de confian- 
ce j déjà il alloit demander 
compte a la PrineelFe de la fa- 
yeur qufetiâ venortde luilàire 
Jorfque le jeu finit, & qu'on 
<yînt dire <ju ! on les attendoit 
pour commencer l'Opéra.Jon* 
y.conduisît la PrjncefTs 

X ij 
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toujours lui parlant de fa flam- 
me , & elle., le lai fiant toû- 
jours faire * pai{qu'il étok écrit 
par le dédia qu'elle ne devoiç , 
ni ne pouyoit4uL impofec r£-» 
lence. 
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H A PITRE XII-I. 

»... .» ** 

/VOféru. 

IL feroit difficile de bien'de- 
crire l'Opéra de I'Ifle Jori*- 
quille. Kiloho-ée en quelques 
endroits fe plaintde la féehe- 
r eflfe de l'Auteur Japonois qui, 
£ ion- tour* méditdu Chéchia- 
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nlen , ce qui fuppofe que far» 
parler des. autres Traducteurs* 
le François fe plaint de tous 
les trois, & que le Public fe 
plaindra du dernier , Se. lui 
imputera, ou- de s'être trop 
étendu fur des matières ftéri- 
les , ou d'avoir paf&trop légè- 
rement fur des objets intérêt 
iàntsv Mais, à moins de man- 
quer de fincériçé, , le Traduc- 
teur peut-il donner des récits 
qu'il n'a pas trouvés ,;& s'il les 
imaginoit dans les circdtoftan- 
ces où ils. pourroient être; né* 
ce^ïaires>-ne fe fèntiroient-ils. 

pas du fiécle^ùU.YÎÉ ,. & po.uc* 

Xi* 
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f oit-il en fe tranfportant mê- 
me dans des tems auffi éloi- 
gnés que font ceux où ont vécu 

fes héros, rendre parfaitement 
des ufâges dont il ne refte plui 
aucune connoifTance t N'eft- il 
pas plus à propos qu'il en pri- 
ve fes Lecteurs, que de leur 
débiter des fables dont ils fen- 
tirotent bientôt l'abfurdité f Le 
devoir d'un Traducteur fidèle 
n'eft autre chofe que de Cuivré 
littéralement (on Auteur , Ct 
ce n'eft que lorfqu'il ne l'en* 
tend pas bien, il peut le péri- 
phrafer, le commenter, l'a- 
jufter -y le. Traducteur de ce li- 
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avoue franchement que 
n'entendant pas parfaitement 
(on Auteur, il lui a- prêté aû~ 
tant de Tottifes pour le moin» 
qu'il lui en aura épargnées» 
qu'il eft dévenu long, où lé 
inois était court; précis où- 
H ne reçoit pas ; oMcur en il 
ictoit clair > Railleur où il étoit 
Moral > Galant où il étoit Phi- 
lefbphe , & que de toutes les 
fautes qu'il a faites , il n'en fait 
«xcufè , ni n'en demande par- 
don au Lecteur de quelque 
façon que ce puifle être , pui£ 
•que le Livre n'en feroit pas' 
meilleur* & que cet avilifle- 

X-iiijv 
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Aient ne te rendroit pas plus 
eftimable. Toutes ces raifons 
bonnes , ou mauvaifes, feront 
qu'on ne fçaura- qu'imparfait 
texnent ceque c'étoit que l'O- 
péra dont il eft ici queftioni 
A qui s'en prendre? Un Hi& 
sorjenjmagjne quand .il écrit, 
4«e la poftérieé fera au, fait 
dçs ufages qui régnent dcfod 
tems , & c'éft ce qui fait qu'aux 
jourd'hui , on ne fçait quie 
par êcs conjectures, encow 
très hazardées , qu'elle étoit ta 
feçon de vivre particulière des 
Romains , & qu'une chofe dis 
cette importance occupe milk 



ET Ne , ÀD**.N'e\ *4* 

S^ayans qui y emploient ,*fans 
fruit, leurs précieufes veilles. 
Après un exemple tel que -ce- 
ku-laV le Tradu&eur doit êtr« 
excufé,; <5c .s'il ne*l'eû,pas, il 
oe s'en doit plus mettre en 
peine. S'il a voit* à rendre rai* 
fon de toutes les impertinen* 
ces qui font dans ce Livre , il 
ne fini roi t pomc ; U eft dooa 
à propos qu'il difè, pour tecr 
miner ce long raisonnement^ 
aufli ennuïeux pour lui, que 
pour les Lecteurs > que dans 
L'Ule Jonquille , vulgairement 
le Poème d'un Opéra étoit ri- 
dicule, qu'il confîftoic eh;4fr 
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Vieilles Fables doucereufeméht 
r'habilléesjqu'eflèntiellement, 
le ftile en étoit fade , & la PoèV 
fie lâche > qu'il ne s'y agiflbic 
ni de. conduite ni d'intérêt* 
que l'on y faifoit danfer à tous, 
propos , les gens du monde 
qui dévoient dan fer le moins, 
que la perfonne la plus affli- 
gée y venoic chanter {es pek 
nés , Se que plus d'un héros 
blefle à mort , venoit fur le 
Théâtre faire (on teftament* 
iavec un accompagnement de 
Huttes: Qu'il y avoit dès en* 
trées de fleuves , & que le Dieu 
îeplusgrand „ fôuvent dslceru 
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doit desCieux uniquement 
pour faire , ou pour dire une 
fbtife. Au refte, ce fpectaclé 
étoit magnifique & plaifbic 
Surtout par la décence qui jr 
régnoit. Toutes les Actrices 
étaient Nymphes, & l'on en 
ttouVoit aufîî bien dans les 
chœurs, que dans les rôlles 
principaux ; inftruites a jouer 
toutes fortes de personnages,, 
tantôt veftales , tantôt prétref- 
fes de Venus , partant de la 
garde du feu facre , aux doux 
myftéres d'Amathonte , fui- 
vàntes de la vertu, & de là 
.volupté , s'acquitant égale*- 
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ment bien en Public de l'un'i 
&.de l'autre rôlle , ce n'étoit 
jamais qu'en particulier ,- que 
l'on fçavoit quel étok celui 
des deux qui leur coutoit le 
plus ; elles ne découvraient 
pas à la vérité les fecrets de 
leur art à tout le monde , lîar 
niant le plus enflammé , & le 
plus aimable auroit marqué 
vainement de la curiofité. Le 
caprice même ne pou voit rien 

fur elles ^l'ambition ne les (& 
duifoit pas -davantage , & >il 
fa H oit qu'une divinité : pkw 
puifTante que les autres, lesdé'- 
t£f minâc.à parolcre ce qu'elles 
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étoient. Ces foi blés particu- 
larités. que< Kiloho-ée nous 41 
coniervées^de ce fpe&acle -fu£ 
fifent , àce qu'oneroit, pour 
ca 'donner une idée , & pour 
«Toaitrer -aux , Leéléurs* com- 
îriences AStrices- étaient Ioni 
et krfaggfle , J ô^u'défînteref- 
itttiaau <pïïont aujourd'hui 
Punique- caractère des nôtres, * 
& combien les' Poëmes de cet- 
te ïfle,' ; & ieurs^agrémehs per- 
draient- # aupfres- de ceux qtte r 
l*on admire à prétérit;' En cas ; 
qu'une fi longue cligréflion fit 
pèftlré le-fil de l'Hlftoire, on 
appellera ici que Néadarnc 
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alloit à l'Opéra , qu'elle y étoit 
conduite p ar Jonquille , qu'il, 
lui tenoit des diicours donc 
û pudeur étoit allarmée, & 
qu'elle les écou toit avec patien» 
ce, autant par politeflèj que 
par l'impoflîbilité de faire au- 
trement. AufH-tôc qu'ils fu- 
rent arrivez à l'Opéra, on le 

« 

commenta. Quoique Gormo- 
tan y fit des merveilles, ils n'en 

furent amufés ni l'un , ni l'au- 
tre. Jonqu il [e : étoit * devenu 
ampureui: , # . voulant tout 

4çvoir aux Aatirnens de la 
Princeflè , fa conquête lyi pa« 
joitfbit douteufe. 



-ET Nfc'ADÀRtiV. 155; 

Néadarnç 4e (on côte , mal- 
gré fa paflîon pour Tanzaï , 

& Ql vertu naturelle , com-» 
mençoit i s'inquiéter. De voit-» 

vdle refufer , ou non . ? Retour-, 
nera-efle auprès fie fon époux 
comme elle en eft partie ? Met- 
tra -t'elle en œuvre le fecret de 
Mouftaehe > Neft-il pas pour 

Ja rétablir d'autre remède que> 
<;e1ui qu'on lui prepofei Peut T 
elle le prendre fans danger i 
Ce Génie eûV aimable, & pour; 

comble de malheurs, jl téV. 
moigne qu*il aime » fa tenifceC.; 
feeftbien plus i craindre quej 
$ puiflançe/ Quel aime pouÇj 



* J* 



elle i fi cédant enfin à la ni- 
ceffîté , foii cœur l'approuve , 
& s'y conforme ^on?eft fi fra- 
gile i- elle fe trouve dans une 
fitttàtion fi «délicate i ce mal- 
heureux Prince, objet de tou- 
te fon ardeur , languit abfeât 
d'elle : Il gémit de penfer, feu- 
lement à ce qui 1 lui doit arri- 

ver. Peut *&re "feupçofmèra- 
fil fon avanture ? Et j fi le fe- 
crèrde } Moûftaehe rfeft pas 

bon ? Cependant il doit l'êtrej 
lemoïen / qu'aïant befoin'd*êi- 
le j f eette Fée- voulût la trom- 
per ? Qtfil fè trouve bon , en 
-éft*ejle«K>ms coupable «Maû» 
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cV Prince, fou rce de toutesfesi 
inquiétudes , ne s'eft-il pas li- 
vré aveuglément à la FéeCon- 
combre i Necroïoit-ii pas d'à* 
bord qu'une Déeflè récher- 
choit (es empreflèmens ,. fie 
quoiqu'il ait été puni de fow 
infidélité , en z: t'elle été moin» 
commife* Il -l'a à fon retour 
païée d'un fjbnge » n'appar- 
tient-il qu?à lui de rêver ? Ce- 
pendant,, fi elle le lui rend -, 1» 
croira-t'il * Qu'importe après* 
tout.,, & de <juel droic, coiv- 
pable comme il l'eft , ofera~ 
t'il lui reprocher une faute in- 
volontaire, quand- la. fienne 
IL P. Y 



Ac l'a pas été Pourquoi a-t'it 
couché avec Concombre ? Cet- 
te idée fût la dernière de la 
PrincefTe, & le fbuventr de 
fon injure lui fit pretëjue voir 
la vengeance néceflàire. Tano 
il eft dangereux d'avoir tore 
avec les femmes ! il eu pour» 
tant vrai au fonds > que tort * 
©u non-, cela revient fou vent 
au même. Jonquille, comme 
l'on doit voir , neperdoit point 
&ce petit raifônnement <juela? 
Pfinceflè faifoit en elle- même 
il a voit obfervé tous fes motfe- 
vemens , & le regard qu'elle 
lui avoit lancé en Unifiant do 
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le rertdre compte, l'a volt in- 
ftrtiit de fer dernières difpofi- 
tions à (on égard. Quoiqu'il? 
eut fait (èmbknraVec là Prin- 
çeflè d -ignorer la raifbn qui la. 
conduifoit chez lui , il en avoir 
été inftf uir â fonds par €on% 
«ombre qui >.en lui faifant va- 
loir la beauté dont elle lui afc 
fur oit la pofleffion, ne lui avoie 
déguifé aucune 
dé l'avanture. Ge n'avoir 
fans doute que pour mieux* 
pénétrer tesfentimens deNéa- 
darné qu'il Tavoir obligée h 
raconter elle-même fon Hii- 
peu accoutumé à fepreiu 
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dre de féntiment , il n'avoid 
fongé d'abord qu'à fè rendre 
Heureux malgré la répugnan- 
ce de Néadarné > mais depuis, 
fon extrême beauté -, fa vertu, 
& fa modeftie, lui avoienc 
donné des defirs plus étendus. 
L'amour qu'elle ayoit pour un> 
autre né fervdit qu'à donner 
plus de. vivacité au fieri* II 
imaginoit un plaifir extrême à, 
ohalTer Tanzaï du cœur donc 
ii étoit maître, & plus h vic- 
toire lui parût difficile , plus' 
il fut flatté dutridmphe? Eri 
effet-, fêdtfbifcil, quel plaifir 
fêroit-ce pour moi que celui 
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ffe pofleder une beauté qui ,. 
de/èfpérée d'être- entre mes 

bras , n'y- pouflTeroit pas un 
. fôâpir qui.neiïu; l'interprète 
de.fa douleur*, qui me repro* 
cheroit mes empréfTemens- 5 
qui toute entière à un autre , 

accablée de la violence qu'elle 
feferokj ne lèverait fur moi 
que des- yeux qui tout- baignés 
de. larmes qu'ils {èroient,.m'eaK 
primeroient Ton indignation , 

& .l'horreur qu'elle auroit pour 
moi. Ah / quelle différence 
de devoir à- (es foins des mo- 
mens fi tendres,, d'-etre l'Au- 

teufc <k fa, félicité , de faire 
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celle d'une beauté chérie , de 
jouir de Tes tranfports, de Ton 
defbrdre , de lui entendre bé* 
guaïer qu'elle vous adore, de k . 
fentir ferrer avec volupté dans 
fes bras , d'égarer (on ame avec 

la fienne , de la voir , confon- 
due dans de fi doux plaifirs > 
fe perdre elle-même , & vous 
chercher encore ï d'éprouvef 
les plus charmantes carefles , 
de lire dans Ces yeux troublés» 
l'excès de fa lènfîbilité, & de 
fbn amour i Ah Néadarné / 
quelle autre que vous, donne-» 
roit mieux ces plaifirs / Quel 
bonheur de vous mfpircr touc 
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l'amour que vous faites naître! 
quoi .* je vous verrois entre mes 
bras , dépouillée de cette vertu 
févere que vous oppofez enco- 
re à ma flamme; Jonquille ? 
l'heureux Jonquille i .... Ah l 
il en mourroit de joïe. Mais , 
adorable Princefle , ne détour- 
tit% pas ces yeux charrrians , 
lai {fez moi rri'ennivrer de la 
douceur cfen être regardée 
hélas » j'y lis moins de colère» 
mais que j'y trouve encore 
4'indiirerence » Pendant tout 
«e beau Monologue , Jonquil- 
le regardoir la Princefle , & la* 
Princefle en effet ne fuïoitpas^ 
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les 7eux de Jonquille.- 
joiioit en cet inftant un hier»* 
çeaude Mufique ft cendre que 
(on cœur ». déja.4-ifpofë ,*. ne 
pût y réfifter.. Le Génie «lui 
prie la main», il Ia.baifa , mais 
avec une exprôflioii fi viveque 
Néadarné touchée de tant da*- 
mour j lui (êcra- a moitié- la 
fierme. Us et oient tous d&u? 
renverses dan* le fonds de la 
loge» elle étoitpéu éclairée, 
malheur eu fement pour elk, 
un rideau, de Gaze le» déro- 
boit aux Spectateurs» Jonquil- 
le-, hors de lui-même, s'ap- 
procha, le baifer le plus, en- 
flamme 
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' flammé • pris • par ki far 4a 

5 bouche de Néadarné , la retira 
♦de Coa trouble pour l'y replon- 
ger mieux encore.Tant qué-ëe 
; défbrdre dtfra , Jonquille» pref- 
(bit ^môùreûfèrnertt les lèvres 
delà Pfiricéflè , & devînt enfin 

fi entreprenant que Néadarné 
revenants etle-torême , fe re- 
jètta fur lé bord de la Loge, & 
rametta fa vertu de la plus d£n- 
gereufè oceafion, où elle fe fût 

jamais trouvée. Qui le cro*- 
roit ? qu'dn courut tant de rh> 
que£ l'Opéra? Jonquille , an 
dèfèfpoir d'un retour fi peu 
^attendu , teparôt auprès de la 



PrincejDTe , & tous deux fî 
égarés que fà Cour ne pût 
s.'çm pêcher d'en {burire. • 

Néadarné qui remarqua, ce 
rmouvemenc matin, rougît,. 
.&• iifc dççoncernée au point 
.que fi l'Opéra ne fut venu à , . 
i£nir^ elle auroit aiTurément 
quitté la place. Elle étoit fi 
foonteufê àt ce qui venpit de 
:fè paflèr qu'elle ne réponiik. 
jien à Jonquille , ni ne vou- 
lût le regarder , même dans, 
les jardins ou il la mena., 
ipour lui donner le p laifir d'un 
<feu d'Artifice fuperbe qu'il lui 
aa/oit iàit préparer. yeicii i. 



<juel eft donc ton empire? Si 
le plaifir t'oflfenfe , fî toi feule 
dois remplir une àme , ou 
<hafle-ren tout! Eût >• -ou., ne 
^donne pas des remôcdsJ 



CHAPITRE XIV. 

• ' t ' ^ . « * | 

Combien il eft dangereux pour 
les femmes ét^th'.^ritrtufeu 

Onqpi]le a étoit pourtant, 
bien trail^draic,, ou bien 
hardi, de propofer i la Pria ? 
celle , après ce qpi venoit d'ar> 
river a l'Opéra , d'entrer dans 
un Bofajier pour y voir le feu, 

Zij 




* t. 
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^ouvoic-il imaginer qu'èllëîe 
^voulut ' bien ?• Cependant éjle 
y entra. Elle 1 rut choquée, à* 
4a vérité , tle trouver ce Bdf- 
,quet extrêmement fbmbçe., 
pendant que le relie de* jar- 
Jâins étoit illuminé de façon 
-qu à peine Ton pouvoit croire 
flueie Soleil n'éclairât plus. A 
^>ropos r 4e. juoiv ,djt - t çlle .au 
^Génie , l'endroit où vous me 
.conduifqz , «ft-il-fi obljçur? 
Nous -en verrons le ^feu -avec 
.pflus <d avantage , répondit- il » 
3e n'en fçais rien, reprit elle. 
N'en doutez pas , Princefle„ 
4fct>il , c*c& jine expériencej[e. 
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I&yiîque. Elle n'infiftà plus,, 
ne /cachant s'il difbit vrai^ 
ou non > mais , elle réfblût der 
le plinir de (à témérité , eu 
•cas qu'il voulût aba/èr de I'ob- 
icurité du lieu où ils fè trou- 
vaient tous deux. Je ferai bien/ 
au'è, k difbit.elle, de lui fai- 
re voir combien il fe trompe >> 
s'ir croit me trouver fènfible.. 
Il verra , que tout aimable' 
qu'il eft , ma yertù vaut bien* 
des agrémeàs ; elle çtoit enco^ 
re à prendre cette réfblution v 
lorfque Jonquille la pria de 
fc'afleoirfur urrlit de Gazon, &, 
de fleurs,qui étoit la feule conv 
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■alodité <|ue l'on eut dans ce 
B'ofquet. Néadarné s'y plaça , 
& le Génie , en (ôûpirant , fe 
mît auprès délie. Elle écok 

interdite i & Jonquille, dans' 
une émotion qu'il n'avoit ja- 
mais fèntie , ne fçât d'abord 
. que lui dire. L'amour eft vio- 
lent quand il infpire le rek 
pe&, mais pour les pîai fi rs 
d'un amant, & pour la com- 
modité d'une femme , c*eft 
l'amour, du monde le moimà 
defirer. Jamais il ne. devine, 

ni ne fàifit i ( in(Unt-> toujours 
tendre , & embarraflant , il 
fait des proteftations de déli- 
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iratefle , oà peut-être il ne fe*. 
roicpas pùïii pour en man- 
quer. Avec toute la oondeO- 
eendartce poffible, que peut 
faire une femme a qui Pote 
parle d*u ne paflron dëfinrérefc 
fëe ? Exhortera- t'el le à la per- 
dre , oïl à demander une ré- 
compenfe , quand, de foi-mc- 
aie , l'on s'en détache f Jon- 
quille n'ignoroit rien de toue 
■cela i & fi Néadarné étoit en- 
trée d'ans le Bosquet avec Pair 

1 r .♦ 

■qu'il lui kvôk vu à la fin de 
POpéra , iPi^âuîoît pas été fi 
timide. Mais elle avoir fait Tes 
télexions V fa phyfionoi»fe: 

mi, 
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«toit rede venue auftére , & 
impofante , & il craignoit 
qu'en voulant la prefler trop , 

«lie ne s'armâi d'unefëvérké 
dont elle au roi t d'autant plus 
de peine à fe dépouiller qu'el* 
le au roic pi us éclaté. Avectou? 
te fa retenue, il avoit faifi la 
main de Néadarné , il loûpi* 
rok, & la PrincefTe impatierv 
têe de fefentir toujours la main 
ferrée, prit (qq texte là defiiis 
pour ouvrir la converfatiptt. 
Seigneur , lui dit^lle , : ma 
main vous- embarraffè , & je 
fuis gênée de vous la voir ter 
air. Ah P*incç(fe / ç'cçr&jftl 
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m'enviez-vous cette fatisfacr 
tion? Ellen'efLrien pour vous* 
. c'eil tout poux moi : flvous ne, 
l'accordez pas i mon amour y 
pouvez- vous la., refis fer à mon, 
re(pecï ? IL eil au-deflus 4o 
' .toute expreflforiji'Ie r ne me re-r 
cannois .plus ,,\t$oi , que leSj 
plus grandes beautez trou- L 
voient- inftn/ïkljfcî _ijuj -*uroj> 
cru les honorer en daignant 
le&regafder /.fournis duprès de, 

veOA^pinjéttÇi de^'ampur kl 
plus MiQl£.nt r , je. n!pfe pas mê-r 

me efpéifèr ïa» f plus légère fa-; 
ve«r. Çep'eft pas encore afiez^ 
pour .vous, de m'accabkr de^. 



>> •« r> i' ♦ " » 
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vôtre ïnd rfeencë /vous me* 
hàïflezf. Plus je- montre d'a-- 
niour , plus fexdte de colère. • 
Ali ! pourquoi avez vous cher- 
ché le tnalheurtûi ; Jonquille?! 
Rien ne troublait 1 Ton Tèpbs. 
Tourcjàèva-t'iVWi vosTtmiiftesr • 
charmes > Mïiss qtiie 'dis^ë f 
Pourquoi mê'JplâmdfcèPd'ttnëc 
palfroh qu1,é<sItbWil$teUréufè'. 
Qu'elfe «fr/feît encore «Va f&> ' 
licite ? Ah / par pitié > ïô^rnèi- 
fes ycuii-veï^ rttt&ià(Çe.ft$flr 
pointfHii âih&ftt qtfWêëS ffcir«{ 
le , c'eft rama-nt Ie-^tjs'-teti- 
«he , & ld J plus pâAiôntré , qui 
iaû t éntifct # vous V râaîgre? vbi 



ït Ne'a'dune'. Î7J». 
mépris , voudrait pouvoir re^- 
trancher de tes jours , ceux 
qu'il a pàfles fans vous adorer.. 
Eft-çe moi , cruelle .' que vous* 
devriez haïr} Ah je ne vous 
hais pas! S'écria Néadarné 
d'an ton attendri , mais puis- 
je vous aimer f Ce coeur que 
vous me' demandez, eft-il àY 
moi? Péut-ii oublier celui à 
qui il s'eft donné * Son image* 
cette image (i charmante ! er* 
peut-elle être effacée î Si vqus_ 
m'aimez autant que vous le 
dites, faîtes donc éclater vo- 
tre générosité , détruifez un 
fatal enchantement > n^ên pré- 
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tendez point cette odieufè (oaA 
miifion a laquelle vous voulez; 
qtre je m'abauTe : & - ce prix jç 
reconnois que vous- m'aimez- 
Ce n'efFpas, je lefens bien ^ 
un effort ordinaire que celui 
que je vous propofè, mais , à 
qui, pour une fi belle action „ 
puis- je mieux m adrcflèr qu'& 
vous? Vous détournez vos 
yeux , vou*foupirez, ah i mes 
ppéres ne peuvent rien fut 
vous. OûiPrinceflè-jefoupire,; 
répondit Jonquille ., & cclts 
ppurroit bien m'étre permit 
apfès ce que je viens d'entea^ 
«te. Ce n'eft cependant pat 



*mon malheur qui m'arraèhe 
ces foûpirs/c'éft lîimjpdffiblli- 
tcoù je fuis dé faire ce que vous 
clefirez. Mon pouvoir , farts 
bornes -en toute autre occa- 
fïon,-a dans -célle-cides limi- 
tes qui me déTefpérent. Ne 
«croïez pas que ce (bit mon 
-amour interefle qui me dicte 
«e refus , je vous-jure>par vous- 
•même qui êtes c& querj'ai de 
ylus cher , -& de plus îacré , 
«que s'il dépendoit dé moi de 
wous rendre,fans aucune con- 
idition jee que vous avez perdtr, 
•quelque chofe qu'il m'eneou- 
j&x .i vous. feriez Satisfaite» Le 
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{Jénie prononça ces paroles 
d'an ton fi pénétré , que Néa- 
^darné ne pût douter qu'il ne 
*dît vrai. Pendant qu'il avoiç 
;parlé ,. il avoit approché 11 
juain de laPrinçefle,de fà bou* 
çhe, elle fel'étoit fentimouilî. 
Jée de larmes , & ces témoi- 
gnages de la fincé'rit4 , & de 
lîamour du Génie l'attendriÇ- 
faut, elle faûpira, & fes réïc*- 
lutions s'afîoiblirent-. Ah Jon- 

squilk:/ Jonjquitlç i -toi di$-elle, 
4}ujand;mi.rne je cuirais ce que 
.vous me. dites , quand vos Iar,- 
.cnes me, paroîtroient fincéres^ 
:^u'imp0JteFoi$~ il ipoui. touf 



« 

«cfeux ? Pourquoi vous obftiner 
à toucher un cqeur déjà pré- 
venu., & au point, que mal- 
gré î'attendriflèment que vous 
lui infpirez , la paflion dont il 
.eft Tetnpli ^ n'en eft pas un. 
moment . diftraite ? Je crois 
pourtant pouvoir vous avouer 
CfLRs .crime que fans cette pre- 
mière, flamme , il anroit peut- 
ptre -été touché de votre ar- 
deur. Cet aveu n'en èntraîne- 

* ^ 

ra. point d'autre, & dans ce 
féjour/ dangereux, ma' vertu 
n'aura, à rougir de rien. II y. à, 
.apparence <jue Néadarné er* 
difoat jceci., ne fe fouvenoît 



Uto Tançai, 
|>oint decequi s'etoitpaîTé 3 
l'Opéra , ou "qu'elle Croîoic 
tjue pourvu qu'on évite la der- 
nière occafîon, ccn'eft tien 
xpc tout le refte. 

£ h bien , Madame , reprit 

le Génie, n'en parlons plus , 

Quoique mon amour ne doive 

pas être récompêrifé , je n'en 

'veux pas moins vous prouver 

qu'il eft fincére. Peut-être 

qu'en ma faveur ^Ie deftinré- 

voqueracet Arrêt qui vous pa- 

roît Ci ~funèfte 3 je • n'ôfe rri'en 

Natter. IMais j'y emploierai 

* tous mes (oins. Je ne ferai pas 

£lu moins léfujetde vos pleurs. 

m* 
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Un autre Génie que moi , qui 
m'égale en puiflance , & qui 
partage mes fondions, fera» 
choifi , fans doute , pour rem- 
plir ma place auprès de vous* 
Vous vous feritirez peut-être , 
moins de répugnance pour lui* 
<jue pour moi. Ah Jonquille i 
s'écria la Princeûe , qu'avec 
un autre que vous , ma guéri- 
fon feroit impoffible ! Quand 

Jonquille n'auroitétéquépôli» 
auroiuil-pû entendre de fi dou- 
ces paroles (ans remercier la 
petfonne qui les lui- aurait a- 
dreiTées -, auffiv Néadacné qui 
les ki avoit dites &ns penfec 
IL P. Ai 



zîi • Ta n'z'a ï, 

que cela tireroit à confequen- 
ce, fut très-étonnée lorfque : 
Jonquille la preflfant cendre-* 
ment entre &s bras , plus vif 
qu'il n'avoit été refpe&ûeux , 
voulût fe livrer à toute foii ar- 
deur. Cette fituation étôit 
'd'autant plus embarraflfance^ 
pour la Princeflè qu'elle étoit 
dans cet inftarit extrêmement? 
touchée, ^ideJ^'teridreflêdii 
Génie , & des fentimehs gêné* 
rcux qu'il lui aVoit rnbntrés. 
Rien .n'eft fî dangereux pour 
les femmes qui fonmées avec 
un cœur fenfible , que cet état 
d atte^driflement joù "Ncada^ 



* ~ 



• .; k 
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* . ^ 

iié & trouvoit alors, lie mal- 
kéttréux qui , dans ce moment 
«ïe !e$/jprèflêr> arrache queU 
«pie fois autant de leur cort- 
fâffion que leur amant obtient 
Ât leur* tèndréflè. Le trionT-* 
fné ri'èn'eft pas it douy, ma& 
it s'ëii faut peu cni'il ne fcit lé: 
fiiêmè; Qui fçàit encore > fi ce: 
qu'alors, elles appellent pitié > 
B'-eft point amour i Dans uri 
&at auffi violent >. peuvent^ 
elles connaître bien la nature 
du mouvement qui les agite ? 
Une coquette ne tomberoir 
|ias dans cet- inconvénient *, 
intime n'eft pas capable tfW 
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ne fi tendre imprefïion , il 
n'appartient qu'à uneiemma 
eftiraabled'en être fufceprible. 
Néadarné,qui étbitunc de ces; 
femmes là-, ne fça voit plus que* 
dire à Jonquille ij'^réfolutioa 
dura quelque terra/ mais la 
vertu revînt, & le Génie fen. 
tic par la vive réfiftarçce de 
fJéadarné,. qu'en vaut il pre* 
tendrait fe la- rendre 4àvora« 
ble. Qu'on euVembarrafle avec 
une 'femme \ertiieufe î c'effe 
bien pis encore ay.ee celles 
qui font femblant de l'être* 
Jonquille étoit véritablement 
dans, une fltuation digne de 
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fctéadarné kritée contre, 
lui , pour iui prouver piiis doy 
colère s x:i staiiaufoit: -des>- fuféesl 
qui comtftençoieric *à s'é! 
dans les .ait* -, Jl : irofbic -plus, 
s'approche* d ©lie k'GoftcorcK 
br$attentjye 4 tout .ccr .qui (è: 
paiflfw^ invite pourNéadar^ 
né > s^f r,oçhà4u Géjwe.fr •.&•* 

ajirc$\ kt sajroti?! jcprj04héi&»i 
ioifcrtiponee timidité ,'frofr.: 

«> lfeM^l^;î4^ecouPs:qaéi 

je WB.W <&>$&€*& àséÎsyçj rn*, 
vengeance, > : , & ; tes.: rpla$rs.; 
Prend garde à ; 4» qu% je; vais- 
faire» 
' Prenant ,.à ces mots , la fî- 



giire d'ane £r#ffe Araignée ; 
ék ' fe glMfà &(is> 1k .robe de- 
là Prihc^flfe.-Neâ#àfné ne lâ> 
fentît pas plûtêt>qtt'ellfe pouffa 
<les fcois horrible*: ••-•Àfal Sei- 
gneur*' dteèllô' a JOrKfùilte* 
je î taç meurs- y:- uft© Àràïgaeë %'* 
ah 4 fecdureî-moi , délivrer- 
rri'ea > ajôuiaytfel t&dçfgfi éva*^ 
noâiedïocigtœllieiqtti hef don* 
towr-pfs qtftlmty aedcpiù* d& 

Idftté'dfc Génèfcrr&fc?',* **$**•* 
ctiànde chéAift -<juè'r. 
gnée avoit pris , la chercha? 
où elle devoir être.. Cette re? 



cherche ne put fe faire fans 
offrir à Ces regards des beautez- 
pLùs parfaites encore qu'il.n'a-i 
voit pu îes imagine/ , ^des 
bçautez <jui perdtoient tout i: 
être : décrites ,. Ie.fuflènt-dles> 
par l'amour même .' Le plai/îr' 
que cette vue lui donrioit , le 1 
plongea dans un -.égarement 
donc il au roi t eu tout à crain-i 
dre ; . & r il eut été moins asnou*; 
jeux. Ce> léger rreratdcmeno 
ae fut pas fenti par la Prin^ 
ceflèqur, encore éhcnéute^hab 
huflait touti h terns- dont Corn 
combré a voit befbin pour a- ; 
chever l'infortune de Tanzaïu 



» ■• 



Déjà l'enchantement de Néa** 
darné êtoic a demi diflîpc y 

lociqu'elie revint à elle. La. 
peur qu'elle avoit edë de l'A- 
raignée, rôétoit rien auprès 
de celle, qui la faisît- , lorC 
qu'elle vît Jonquille entre (èsf 
béas > il ne s'était pas préparé» 
à un- retour fi prompt, .& ce' 
£u t. {ans peine qu'elle fe déroba» 
a icsèmportemens. D'autant 
plus rnalheureufe en ; cela * 
qatah inftant plus tard , elle 
étûitdefenchautée fans offert* 
fer & vertu r & qu'elle n'eut 
vas. un aflèz grand, ufagé du, 
jrhondfi pour taire. durer fou 

évanoûi£ 
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3vanouiflemént , autant qu'il 
-aurait été néceffaire. Ah traî- 
tre / dit-elle a Jonquille, (ont* 
•ee-là les effets de cette délica- 
teflfe que*u m'avois tant van- 
tée? £.a xonfûfïon du 'Génie 
ne lui laiffa pas fa force , ni de 
demander pardon à Néadar- 
tté ; ni delà retenir lorfqu'ëHc 
-voulût for tir du Bofquet. Il 
se fut. pas plus prompt à ré- 
foudre s'il déçoit lui laiflèr le 
t«msde fè calmer , bu s'il de- 
voir la rejoindre , il prit enfin 
te dernier parti. Le feu durait 
enctore, & àia lueur qu'il ré- 
t>ahdoit de tous côtés, il vît 

4L P. Bb 
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Néàdarné peu loin du Bou 
quet , appuïée contre une fta- 
tiie ,& clans l'attitude dequëi- 
qu'un qui rêve triftement. -Il 
fut plutôt à fes genoux qu'el- 
le ne l'eut appcrçu , ôc lesem- 
braffant d'une façon tout à. la 
Fois timide , & fuppliante > 
voici le coupable, dit- iF: Di-» 
vine Prinçefle , votre eoUrrou^ 
eft jufte , je mérite toute votre 
indignation. Ah Iaiffez-rnoi * 
perfide» s'écria- t ? etle , Iaiflez-* 
moi , je ne dois plus , je rie 
veux plus- ni vous voir, m 
vous entendre.' Oui, répéta- 

t*il , je fuis coupable , je pour 7 
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tais vous dire , pour ^ftoibhif 
hib'n çrintaqù'a ma pfece.pèr* 
&nè h'ïùrbit <p$ s'empçcheè 
«Je l'être , mais je rie ferre que 
trop' que ma jûiçificaéibh- * ie* 
Voit thtitilç , i & J qu'il èft terni 
^e}e<voJus délivre d'un dbjet 
adieux j je pâr'ts , mais daignez 
plaindre quelque fois <le fort 
tfë- l'amant 4e Bltis tendre, il 
i^s'aùrjcfit mbihs offenfée;, 
t'il vous a voit aimée nioiris 
Vivement: Eh achevant ceV 
paroles , Jonquille en effet dif* 
'parât, Néadarné enflammée 
$e colère rie voulût pas le rt- 
4$r*ir , & tfcfljaiàppuïée ççfltre 
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la ftatuë i elle croïoit que ta 
Jiaine ne pouyoit - pas ^finir, ; 
mais, voïant après une demie 
teure .que. le. Génie ne repa- 
jroifloit pas ^inquiétude com- 
bien ça à l'agjtcr > £Ue fongea 
au bût 4e ion voïage , te en 
xnaudiflant Ja nature Au te. 
jjsede, çlje n'en reconnue pas 
jmoins la nccefTicç. Pjince » 
s'écria rt-elle „ciier «poux ! ob- 
jet ^unique de toute ma ten- 
jdreffè l tu me /ajs (ans doute 
à pr éfent -Pinjudiçe depenfer 

«que , plongée dans, les pi ai fi r< 
Jes plus vifs , infidelle a ton, 
Souvenir, & i jjocjs amour* 
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w dans les bras d'un autre , je 
me rapelle ton idée, ceiTeft 
que pour le faire triompher 
davantage. Tu formes peut* 
être le projet de me haïr toû« 
jours , pendant que toi-feul me 
réduis dans J'étarleplus a£ 
&eux ï ah cher Prineel reçois 
mes foupirs , hélas / je n'en a? 
encore poufle que pour toi. 
Mais, Jonquille , ajourâ-t'elle' * 
.par un retour fîir elle-même* 
Jonquille né paroît pas. Etranw 
gère en ces lieux , qu'y de^ 
viendrai- je? il eft coupable, 
*hais l'elt il tant, & dans l'état 
où je me-âik mife avec lui y 

Bbiij 



npavp^i} fe contenir*; Ceft 
#u peur que. jTcn dois aceufenj 
peur; fi. vivent; que malgré co 
qu'elle. Vient de., "uiecaufer. , llb 

prerpiçre Araignée m'en &r- 
rpit pcurêjxe encore £w$m+ 

tant, A h; Jonquille revenir 

Si vous n&jtni& en£tirc;i&&. 

roj^ce pas.afl&at ppur vous ,re- 

$ c ven ess .'je y a*js p&çdpgi n a.: 
A, des paroles (5 prenantes , ta 
Génie reparut, Héad^rn^,, ç\ 
le revotant, pouffa un- cri ds> 
furprifé; il lu,i demanda, epr»' 
core pardon». dç,ca qui/étoit 
^afle > en. perfynr^ jwkls, ell$, 
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lui accoïda & grâce , & ils 
reprirent' tous deux'Ie chemin 
duPalâisijfans que Jonquille* 
oHit lever; les. yeux fur elle, ni 
qu'elle daignât, non plus lô 
regarder. Bien des^gens dâni 
cette occasion ont donné plus 
de tort à Néadarné qu'a Jon-" 
quille , ils trouvoient qu'elle 
a voit autorifé l'infblence dç 
<îénïe , en le mettant à une 
rpreuve à laquelle il n'y a 
berfbnne qui n'eut fuccombéV 
£ek pourrait cependant de- 
mander plus de réflexion» G£ 
;;vant de condàmmer Ncadar- 
,.é G déciûvement , ilfauckoic 

B b iiij 
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faire juger la chofe par une 
belle qui eut une horreur in* 
•vincible pour les Araignées, 
& qu'elle dit de bonne foi (r, 
en pareil cas , elle au roi c pris 
l'animal, ou fi aïant Ton amant 

auprès d'elle t au refte amant 
maltraité, elle lui auroit or- 
donné de le prendre. 

CHAPITRE XV.. 

Qui prépare à de grandes chofes* 

LA modéftiedeNéadarné, 
& la timidité de Jon- 
quille leur faifoient jouer' un 
bien pitoïable perfortnage >. 



d'autant plus foc encore , qu'il 
fjlloit que cela finît , & qu$ 
les façons font ridicules , oà 
elles ne fervent de rien* Car * 
tjue l'on permette une réfle- 
xion toutefimple : ou elle voû- 
tait être deienchantée > ou et-» 
le ne le vouloit pas > Si elle 
çtoit contente de fa fituation , 
ou du moins qu'elle la (appor- 
tât patiemmeat, .à- propos de 
quoi chercher Jonquille, 6c 
puifqu'elle l'a voit cherché » 

pourquoi ne terminoit - elle» 
pas* avec lui ** Mais la délica- 
te (le , dira-t'on , vouloir qu'air 
moins elle combattît ; & gujs* 



ce Jànquillequ'on lui propôfe 
pour une chofe de cette natu- 
re, eft uiie perfonne qu«Hé 
n'a. jamais vu/ Baffe encore G. 
e étoit quelqu'un que l'on con- 
nûtun pou «d'ailleurs , il veut 
du fentirrient , û'eft- le oœur 
qu'il iaKaque,.$t d'une affaire 
pa/Fagére , il en Veut faire une : 
jéglce* On ne peut pas s'en 
fauver à moins , & quand 
Incme on voudroit fo rendre , 
i'oir*on f« rendre tout d'un 
otip ? On peut n -avancer rien 
* trop quand on dira que 
! -ttc dernière idée raetoit pas 
,M$- qui . oçcupoic le . moins. - 
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Madame , & cela , par. des 
: -Aifops qu'on, trouver©^ ici > 
i r etoijt } qtfel les . fônfc4#* «ton? 
' n auire ejtfUait- 4e ce . livres 
Jqnqaillc» quidevinort,, à; pet* 
irès. y Je? ) rt}Wemen$- quj agi* 

,pjepif k. t>tinicrffe > • cfiftW^ 

. \)u rçe, (ï . longue réfi ftancû , Ô* 

«e dflittapt pa$ que, plus il M 

farqueroit d'empteflfcmçfts ii 

jlussïle s'armerait 4e féverité» 

f fotût 4e lui paroiVe moim 
^our.eax , U 4>tçen4re..q»A 

.içn^evfçs afeitto" Ce : ne.lul 
;ap fàrî? pdfle qu'il g3g«*;;fo* 
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lui-même de paroître indifî& 
rent. Les nouveaux charmes 
qu'il avoit découverts à la Prirr- 
ceflè dans l'àvamure du Bô£ 
quct,avoient augmenté fes de- 
firs, mais pfûY ils- étoient ar- 
dents , plus il crût que pour les 
fëtisfaire , il de voit lés diflîrnui 
1er. Il connoifToit lé cœur , St 
il étoit fur qu'en bledànt 1* 
vanité de Néadarné , il l'en» 
gageroit à aller plus loin qu'el- 
le ne voodroiti Sur ce prince 
pe, en la remenant au Palais» 
il àrîe&â de jetter dans fes* ex- 
cufes un air de froideur qu'un 
amant n'a pas quand il fë ju£ 



"«fie, & en jurant à Néadàrné, 
varcfpe&ettEiidL, il mît dans 
les p rote Rations une forte d'i- 
tonie -qui lui fît croire que le 
Génie a voit apparamraent 
trouva des xaifons peur. être 
plus menu. Cette réflexion 
lui donna -de l'aigreur , .elle 
répondit au Génie avec fë- 

chereife, elle redoubla quand 
cllç-vtt-qtrïl «e s!en plaignoit 
pas»»' & -Jui^faos témoigner 
qu'il Ven :apperçût , la quitta 
aptes mCjuUI : l'eut reconduite 
dans i fon *A ppartemera , <8c 
fortît d'un air fi détaché, que 
four le coup , clles'abandorw 



na à. Ton indigttâtibh. Toiitç 
k Gow de JonqiiillOïqiii 'é'CoStf 
auprès d'elle-, r f*e pût iih tria* 
fcient.I* dtffra^. Quoiqu'elle 
0flt été Outrée coKffe le €»énia, 
de fon tftàiïcjse de rdjpeft , el- 
le revoit pasddaci un inftani^ 

qu'jl n'en fôt devenu plu» 
jtmoiS¥0ifâcî elle fe Tippellaiç 
£5 -t*aû{{>orts avârit l'Ar^iv 
gné%y '%■ e& les comparant 
£ l'mfofcsnte froideur donq 
jKprès il l'avait pçcablçe ; fe$ 
choTbs les; pius ! niûnpfiahrçs 
b) paflféïCHnixiaiiîl^fprii Qic\h 

& difoiii-cllc , Être rnéprifée i 
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«'évanouir , après une oec*» 
iîon-qui aurait du leur don* 
ner -tant dé vivacité» quelle 
peut donc être h, caofe d'une! 
indifférence fi iu'bjitè ? Mats 
que ntfitopbrte 'vÇvès tout le 
dégoâr -que 'jfe- lui -iftfpire > Né 
fùis-ije pas trop heureafe def 
«e lui plaire plus ? Sans-doute/ 
c'eft ' l'Unique moïén de 'ne 
pfcintbfTénfer rnoiiiépôûiL- A 1 !? 
Mèùftache / Mouitachd j quîj 
▼bus vous trompiez quand? 
You» ërowez tfûëié&riiVfi 1 
rtjitudangereûk'poiir moi* 5 

& que votre feçret me fera îcîi. 
de peu d'u&ge. ; Blre ; Tc^oitf 



4 
i 
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encore profondément, lorfque 
Jonquille rentra ; il a voit fait 
de (on côté,dcs réflexions nou- 
velles , il avoit compris qu'tà 
ne *falloit-pas humilier iong- 
tems la Princefle, & -qu'en loi 
• la iflant croire davantage (on 
" lefroidrtTemcnt ,ç4Ie prendrait 
de l'averfic^ pour -lui. 'S'il n'é- 
toic pas fâr d'être aimé, il 
^f oit certain du moras de n'ê- 
tre haï II -faHoittcultiver ces 
feeureufes difpofuions , & il 
n'etoit pas encore aiTez bien 
dans le coeur de -Néadaroé 
pour pou voir, {ans riique,peu£ 
(ci loin ce -manège. Il n'ap- 

^artienc 
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partient qu'aux amans favori- 
fés d'avoir <fes façons mépri- 
fantesj & d'ailleurs , il com- 
mençoit à être fur de fa con- 
quête : il pouvoic du moin* 
entreprendre tant qu'il vou- 
-droic, il n'ignoroit pas qu'à» 
près ce qui s'étoit pafle entre 
-eux-deux,Néadarné ne iéfî- 
fteroit pas tant, que les liberté* 
qu'il a voit prtfes avec elle, lui 
ouvrir oient le chemin à de plus- 
grandes , & qu'une femme 
enfin que l'on a mrfè une foi» 
dans une- fituation hazardée ,, 
n-'eft plus en dtoit d« fe fâcher 
qu'on l'y remette. Jonquille 
IL P. Ce 
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ibordadPnç.la PfincelTe avec 
\n air animé 5 elle ne ; s'atten* 
l'pk pas i r lui trouve* tant de 
« a$on ; , ^malgré kyertu.qui 
, pbfëdok encore,, elle ne fut 

las iaçhée> de s'être. trompée 
Uns Ces cpnjeârqres. Je ne 



Jpus Fais^ppitw.d'exeufes, lui; 
(js-jl* de vous avoir quittées 
|çus ne, m'en faites ipôipt de- 
i ►proches- J'ai pénfé:, répon^ 
|!jt r elle.» que. Vous avieï- v^s- 
; auons. -pour, le fake. Afa^que; 
vous me juftifiez>aifôilaefït , 
Madame./ reprkil. Eh:quoi4 • 
fljt-elle , vpudttâzrvousque je ; 
yçm trpHyâiT§çoupj»bIe quand » 
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vous^ ne l'êtes pas? Cela fè- 
roit injufte; Qui je levoudrots, 
reprit- il, un«tinjuQ:icede.cet-. 
te nature :, me prouveroit de lai 
fenfibtlitc , &r. plus vous me 
trouveriezcriminel, plus vous' 
me rendriez content. Je ne' 
croïois pasj reprit-elle, avoir j 
befbin dei vous « chercher de*» 
crimes, & û pour vous fàtis- 
faice^l ne faut que vous gron- 
der , je n'ai befoinque dé mé* 
moire pour le faire long-tems/ 
A propos de cela/ répondit' 
Jonquille , je fuis bien trompé ' 
fy'ene me fuis exeufë plus que- » 
je- nedevois , c& n-eft pas que ' 

Ccij 
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je n'aie eu tort , mais p'eft qu'ifc 
étbit impofïible de ne pas l'a- 
voir , & qu'à mons fens^je iè- 
rois bien plus coupable envers 
vous , fi je I'avois moins été. 

Que j au rois perdu , Madame; 
à ccre refpedùeux / continu a- 

t'il , que de grâces ! que de 

charmes i non , il n'eft riea 
qui vous égale ! Finiflèz vos 
éloges , dit-elle en roûgiflant > 
laiflcz-moi oublier» oubliez 
vous même ce que je ne puis 
vous pardonner tant que nous 

nous en fouviendrons tous 
deux. Mais , effc il bien vrai , 
reprit Jonquille , que votre ri- 
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gueurfubfifte encore t Si je ne- 
puis me flatter d'un fort plus 
doux*, qœ vous me rendrez 
malheureux • & qu'il vaudroitr 
bien mieux- pour moi , fi je 
dois toujours être l'objet de vo- 
tre haine , d'ignorer tous les 
attraits dont- vous me défen- 
dez de parler ! Jamais, Mada- 
me , je n'en perdrai le fbuve- 
rtir , toujours occupé d'un mo-* 
ment qui au r oit été fi doux * 
pour moi fi vous l'aviez vou- 
lu , en me râpe liane les pfcifirs 
dont il me combla , je me 
plaindrai fans ceflê de ceux 
<jae votre cruauté m'a faitper- 



due* Eb bien - , répondit- elle 
eiifoûijianjC'!, ne vous exagérez; 
pointée doutions avez joui , 
& ce qui vous a mâiwjuéi vous, 
n'aurez , plus tien àvdefirer. Je 

ne m; exagère. rien > Princeflè, 
répondit vivement Jonquille, 
& mon imagination, fans 
doute ,eftbien loin encore du . 
ponbeur que vous me pour- 
|iez.faire<, au nom des Dieux, 
confàncezKy . Non apurement, 

dit elle. Eir bien , continua- 
t'il , permettez-moi d'agir fans 
votre confèntement. Ce féroit 
bien pis , reprit-elle , û cela 
arxi voit , vous ne me devriez 
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pOijifl de. recônnoitfance > & 
4» moins je. Voudrais . . .Mais 
de quoi Vais-je.m'ia<lui€t«r , il 
vaut >mjeux .^ue. vous ne. me. 
deviez., rieti , vous en. fefez, 
moins ingrat Moi ingrat j s'c* 
criaht'il, ah Madame ! ^vous* 
çay iez . combien vos; bontés; : 
edoublfifôicnt mon amour > : 
vous ne balanceriez pas. un.* 



wan^aça.m'en ^câbler» Je: 
ous a| déjà, dit que j'aimois.; 

jvauife.qfceyoufi* reprfceHel 
^cemenib que. vouîe? T yons , 
(sue je vour donne > Que itout 
?§ : qae le.defUn veut que vous - 



3?i* Tanzaï, 
donné par vous , & que je n'aïe* 
point la honte de' le remercier 
d'un bonheur dont je voudrais 
n'avoir obligation qu'à» vouy 
feule; Eh bien . . . Nous 1 ver- 
rons , repartit-elle ; embarraf- 
fée de cette c on ver fat ion. > mais 
ne me parlez plus de rien , je 
ne veux, ni ne dois rien pré- 
voir. Néadar né , en fmiflane 
ct& paroles , aHa prendre un 
Luth qu'elle vît dans le Tal- 
ion, & refolût de s'en occuper 
croïant avoir beaucoup gagne 
d'empêcher Jonquille de lui 
parler davantage. Jonquille 

de fbn côté & prépara » l'écou- 
ter * 



ter , content de l'avoir rafluiée 
(tir Tes charmes j & fôr que ee 
n'étoit pas peu d'avoir pu l'en- 
tretenir del'afFairedu Bofqtrëc, • 
fans -qu'elle s'en fût tachée. 
Néadarné- commença dont à 
pincer lefcuth iHtaâsd tendre- 
ment ,15c elle chanta en mê- 
me teins avec tant île grâces, 
que Jonquille, hors de lui- 
même -, eut toutes les peines 
du mondé à contenir fon ar- 
deur» &c que £orrnor<an en- 
chanté de la Prîncefle;£ût obli- 
gé d'avouer que fa Vielle ,-& 
{on Tympanon écoient -bien 
au-deuous du Luth,quand .cet 



/ 
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-inftrument étoit louché avec 
-tant 4e prçeifîon , de brillant^ 
,,& de . délicat effe. Le (bu per 
.«vînt interrûrnpre,ces plaifîrs^ 
n & en fournir, d'une autre e£ 
Jjççe. Néàdarné quicomman- 

,*doit ertSpuveraine^voulût^œ 
-Cormoran -fe mît à table » te. 
^Génie, pour plaireilà divir 
snit^, le voulût bien- Cormov 

£an qui avoit beaucoup d'et* 
-prit, .^quoiqu'il l'eut. iingulié* 
renieat -tourné >iut très-ramu- 
-Unir. Néadarné qui commen- 

<çok i prend re d u . goût pour 
«.cectè efpéce 4'efprk , & qui 
£Jge£|t0Jc ..a s&ojiçdir Xux 4it 



iîtuation préfente, lui répon- 
dit très - bien dans 4é même- 
-genre, & fcïïquilte prenant le* 
-même ton, ils poûflerent û 
-loin le f afinemenc-des exprek 
"fions', '& la imgukrité des 
idées , qu ? à la moitié du repas» 
aucun d'eux ne s'entendoit 
plus. Malgré l'envie que la 
? PrinCdFe a voit de. prolonger le 
* iôaper , il finît > & après u ne 
rpartie de Berlarid que Jon- 
quille lui accorda par grâce » 
H Ix conduisît dans (on Ap- 
partement i & eh l'ifiiïmnc 
-<Tun prompt retour ;iî h laifEt 
-eatee Les mains de fes ièrrunes 



à qui il ordonna d'ufer de di- 
ligence , fie de omettre bientôt 

ÎSI<*adarné en état de répondre 

i failamme. 
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*CHAPJTIUE XVI. 

pjflraâïjon jif la 1?rîncejje, 

""^rEadftrné'frtûonna en ea- 
* trant dans..cette Cham- 
ibre fatale. i il n'étoit plus que- 
ftion pour elle de s'éloigner I« 
péril , elle le yoïoic prochain,, 

le Génie allait rentrer : Elle 
ifèntoit avec douleur qu'elle 
jicleiiaïiÏQitpas, Je iè çrjù-- 



gnoit d'autant plus , qu'elle & 
cartoifr l'idée deTaftzaïqiianct 
elle Cq préferitoir avec trop 
d'avantage. Quelle amour 
qu*elle eut pour C&tt époux > 
elle ne pouvoit fe diflimuler 
les grâces de Jonquille , & fa 
Supériorité en tous genres , fur 
le Prince de Chéchian. Quel- 
quefois , elle penfoit qu'elle* 
dévoie s'abandonner à- fan* tua* 

«on , puifque rien ne pouvoit 
Ikn fauver, mais la vertu re- 
prenant le derTus lui faifoit r&> 
«tter cette idée» fouvent auffi» * 
elle s'y. abandonnoit avec plai* 
£c Quand cela m'arriveroit^ . 

Ddiij. 



£t difaic. elle,, qui eninftrui* 
w mon ctpoaxi Le fècret de 
«Mouftache ne me met-il pas a 
l'abri de fes (ovpçons-' Mais , 
quand je pourrais lui cacher 
Hion déshonneur, puis- je 1% 
^îorer , JBk des remord* éteri 
tieîs ne me. puniront-ils pas dé 
mon crime? De jiiôft crime ? 

ai- je cherclié à leeom mettre * 
N'eftce pas un otacle qui- 
m'énvôïe dans Ces lieux-' En* 
proïc aux defirs du Génie - y n'y 
puisse pas ctre livrée fans par- 
tager (es transports ; & quand: 
même je les partagerais , fe* 

fokce ma faute» £uis-je nk 
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ftoftdfe des mou vemcns de la 
nature , fa iènfibiiite eft-cllt 
itoon onvrage ? Si l'atfiedevoit 
être indépendante des fenti- 
mens du corps, pourquoin'a* 
tbfl pas dïtëîngué leurs fon- 
dions? Pourqaoi les re(îbm 
<ie l'un font ils les reûorts de 
Pautfe* Àbfàns' doute / Cette 
fcharrerie n'eft pas de la a* 
tartr r ..& itums ne devons qua 
«des préjugés ces dfftinâions- 
:fri voles; Si élks etoient vérfc- 
jablement en nous , fouinifes 
^ nos volontez , dépendantes 
belles , elles nenotis domine- 

«oient pas. Pourquoi cette lu- 

Ddiiijj > 
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zniére qui nous tait apperce- 
voir le bien , ou le mal , n'eft* 
elle pas aflez puiflante pous 
nous guider ? Quel avantage 
eft-ce pour moi que ce difeer- 

Bernent qu'elle me procure, fl 
nie laiflant toujours en< liberté 
de choifir, fûn impulfion ne 

détermine pas? &fi ce choix 
♦ft en ma puuTince , pourquoi 
m'oblige-t'on aux remords) 
Non , lès Dieux ne font pas 
aflez injuftes pour nous pu- 
nir d'un mal qu'ils pouvoient 
sous empêcher de commettre: 
Ptiifqu'ils font les auteurs de 
k nature > ils connoiiTent fa ni, 




r t Ne' au a*r h e\ j* * 
m pouvoir,c'étoità* eu* 
admettre en»- nous ce raïoti 
divin, cette farce - intérieure 
contre laquelle nos efforts au* 
roient été vains. Nos devoirs a* 
lors (è feraient confondus avec 
nos mouvemens > cette tyran* 
nie- falutaire nous aùrok ren> 
du plus parfaites, plus dignes 

dxtfe4eur->Ouvfage. Ont-ilr 
craint en nous éclairant que 
nous ne fû fiions trop prei 
d'eux, ou ont-ils voulu fè ré* 
ferver le. plaiûr barbare de 
nous demander compte de« 
défauts dont: ils ont aecompa* 

gné.notœ,é.*iftence? Mais.qun: 



$%%• Takzaï, • 
dis- je i Malheureufè .' de d'oa 
me vient donc la répugnance 

que j'ai potsr Jonquille/ S'ils 
ne m'a voient pas foutenuc, 
auroit*il encore à délirer > L'a. 
mou r que je me feris pour Tàn- 
zaï , tout fort qu'il eft > ne me 
jetteroit pas dans un fi grand 
ck (ordre. A W les Dieux nous 
«clairent plus qae nous nt 
çr oïons -, £ nous étions atten* 
tifs à cette voix fecrette qui' 
lions parle» fi nous ne la fai- 
sons pàj taire y nos- moave- 
tnens fe décideraient tout d'un- 
coup; & nous éprouverions» 
ittains de combats dans notft 



anw , (3 cette voix , ctoît moins 
|>u iflfo tire. Mais, après tout owe 
tt* ? im potée te Génie )t &-qaand 

je eécterôisà {èsifôârs ^ ne*puisi 
je pas toujours occupée de 
««m epoatf, ne m'entrecenir 
tjae de ù lendrêile? Eh i l'ami 
tie s'égare- t'élk pas > Et maU 
£ré ma &ertu , n'ai~je pas.*été >z 
«dans ce Bofqùer, près de lue» 
comber ? Vôïois«|e Jonquille* 
•Penfois-je ~à\ mon époux? Ne 
tJû*étois-jepas perdue moi-niê* 
rae ? Qui me. répondra. qoe je 
lie m'égare pksf Je me fais, 
arrachée au péril , mais -quels , 
efforts tie.m ? eaâ.-i'il pas coûtée 



* a 
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£e troublede mon cœur,cetttf 
^luptc* <jui s'efc emparée d« 
mes fèns , ees mouvemens con» 
fus ne me difenr-ils -pas tout 
ce que j'ai à craindre ? Et qai 
combats- je ici» Le plus aima- 
ble des Génies t ah ! tâchon* 
d'en perdre l'idée , fermons les 
yeux fur fon mérite; quefô* 
f oit- ce pour moi qa'urh plaifir 
qui me coûterait tarir de las- 
ses * & qu'eft-il auprès de ce* 
te fatisfeéHôn- fi-r>ike;qui ne 
nous abandonne jamais quand 1 
flous nîavons rien & nous rer 
grocher ? Pendant que Néa* 
Jkrné faifoit ces. Réflexions.» 
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<4kl d'autres fêmblables , fes 
femmes levaient deshabillée} 
il ne lui re&oit plus qu'une j-q- 

be légère qu'on alloit encore 
Jkti «oter pettHa mettre -au lit* 
lorlqu'elle ordonna à Ces fem- 
mes de fe retirer. On lui repré- 
iènta r.efpedtûeufement qu'il 
fdlloit qu'elle fe couchât, elle 
répondit , en fe jettant *fur 
ttn,can%pé , qu'elle ne vouloic 
point fe.coucher , & témoigna 
tant d'opiniâtreté fur cet arti- 
cle , qu'à laJn Ces femmes . fe 
retirèrent. .Elles étoient à pei- 
ne forties qu'elle courût fer- 
iner toutes les portes de fa 



« chambre : Elle fe éroïoit biat 
; en fû>e*é contre Jonquille, &. 
■ t répretiok le cherron de fonça* 

• napé ,-IorfqtfeIle apperçut au- 

;.prèsd ! elle;celu i contre qui elle 

. prenoit tant dé précautions > 

elle en fut d'autant plus d> 

ffraïce qu'elle févoïbit dans un 
état ou il lui feroit difficile 4e 
? fe défendreeontre kri,& qu'ek 
4e Te doutoit bien qu'en cas 
•qu'if emploïât la vioIence,per- 
<ipnne ne viendrait la fecéuriî. 

• Eh quoi, Madame., lui dit-il, 
'Voïant qu'elle s'arrangeoit for 
'ion canapé , toujours des pné* 

• cautions-contre moi i Et^voas» 



lui répondit-elle, prétendez- 
vous toujours me perfécuter? 
Vous .donnez , repriç-il , mt 
nom peu honnête i mes inten- 
tions , vous Cçxv&l que- je né 
veux que vous, {êrvir , vous re^ 
connoiffez mal mon zélé. Ce 
zélé , repliqua-t'elfe . , m'efe. 
fufoe& r & vous m'avez- mon* 
tré trop d'amour pour que je 
•n'en détefte pas la fource. le 
tfaidonc plus rien à votrsdirej 
Madame, répondit-il^ je pour- 
vois vous répéter que pour vos 
intérêts même, vous devriez 

9 

me montrer moins de rigueur* 
.mais vous les confiihez Ci peu 



-$.i& Tan z Aï-, 
que fans doute vous ne m'en 
croiriez pas. Jeûniez donc du 
plaifir • que vous- donne votre 
fé vérité , & des- charmes de 
votre état. Que Mieureux Tan- 
çai' , en vous retrouvant fi fi- 
delle, 6'applaudtfTe de vous re- 
voir , & qu'il imite votre exem- 
ple , fi jamais le bonheur de Ai 
deftinée le ramène entre les 
bras de Concombre, (ici la 
Princeflè devint fort attentive, 
& fronça un peu le fourcil. } Je 
ne vous parle plus de mon 
amour, continua Jonquille-; 
par une bizarrerie que je ne 
conçois pas , plus r je vous en 

témoigne* 
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témoigne , plus vous me mon* 
tf ez d'averfion. A uriez-vou* 
mieux aimé qu'ufant du prit 
vifégcde mon emploi, je vous- 
euflè traitée comme une fèmv 
me ordinaire t Mais non , dit 
plus doucement la PrincefTe; 
Ge font donc, reprit Jonquil- 
le-, mes égards qui me perdent: 
auprès de vous , & j'aurois fur- 
monté-cette fierté fi farouche 
fî je l'avais moins • ménagée t 

Je cherchera vous rendre vo- 
are lîtuarion moins pénible > je* 
crois qu'ireft mieux pour vouf, > 
paifqu'enfin vous devez céder, 
/que vous m'apportiez moins 
IL P.. Ee 
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■de répugnance , & ce procéda 
adont toute autre <jue vous au* 
jroit fans douté, été. touchée * 
vous révoke. Ah Pf inceflè / 
ajouta t ! il en s'afleïant fur le 
-canapé, je mérirois dé vous 
moins d'injuftice, & plus de 
complaifance. ( Encetendtoit* 
Néadar né commença à rêver ) 

•J'ofe dire, que fi voas-avie* 
pu être touchée ïte quelque 
chofe, vous l'auriez été et: 
mon amour , ôc .que vous nç 
lui auriez point oppofé une G. 
cruelle ingratitudes n'eftpas* 
contintia-t'iljcn pofantdou* 
cément fa main fur la jambfe 
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«le la Princefle , ce n'eft pas que • 
je croie avoir mérité de voifc- 
aucune récompense, mais vous, 
vous lâflèrez de l'état auquel* 
Concombre vous a réduite > H* 
aie me fera plus permis dé vous- 
fcvoix^ <8de Génie dont je vous * 
parfois tantôt , aura l'avança** 
ge de vous rendre ce (èrvice; 
•que vous aarez-refufé de moi- 
{ Alors , la Princefle le Tegar- 
4a, affez long-tems ,, rebauta* 
ks yeux, fbûpira aflèz triftè»- 
menr, & Jonquille s'avança? 
fur le canapé,& lui prenant fat 
main , pourfuivît ainfï ion dit 
«oosrsj) û vous me haïfliejs£ 

JBei}> 
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moins , vous ne vous verricx- 
pas fans- horreur obligée de* 
recourir aux foins d'un autre , 
qui , moins fènfible que moi > 

vous fera peut>être regretter 
d'avoir rejette- lés miens. Je 
ne-me fouhaite pas même cet* 
te confblation , je ne pourroir 
l'avoir qu'à vos dépens, 6c 
j'<aime* mieux* en être privée 
jamais. A- ce difeours fiten* 
dre , Néadarné:fer ra ■ la* mai» 
.de Jonquille^qui tenok Iafieni- 
ne, Se. lé Génie avançant à 
diverfès reprifès- celle; qo'ii 
ayoit d'abord £Ôfée fur la jan> 
be.de la Princeflè ,.en fît uft» 
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ge aflèz indiscrètement pour 
qu'elle s'en fût offenfée , fi elle 
n'avoit été plongée en cet in-- 
ftant dans la plusprofonde rê* 
vericAhPrincefïè, dit- il d'u* 

ne voix entre-coupée, qu'il 
me ferait . doux de vous vok 
répondée à nia-flamme j Mes 
fentimens. font dignes d'une 
aufïi grande fëlicitéi maisœc- 
te bouche Charmante ,,ajoûr ; 
ta- Cil en la baifaat avec ar- 
d5fear-> & vos yeux {cm égale- 
ment; muets. J'aurois ton de, 
pre(Ter une réponfe , elle ne 
mefèroit pa$ a«(ïi: favorable; 
que votre filence. Il n'a tenu 



qu'au Le&cur de remarquer 
qu'à mefure que Joaquillej>ar* 
loitji 1 s'avançoit fu r le lîége de 
Néadarnc, fi\bien', ôcavecfl 
peu de ménagement , qu'il en 
étoit enfin venu au point de le 
partager avec, elle ,".&• qa'il 
avoit profité de fa diftra&ion 

pour prendre les plus grandes 
libertés. Elle forcît enfin de 

fbn aflbupiflement à la der^- 
nfiére , mais le Génie avoit fi 
bien pris Ces mefûres que quel- 
ques faffènt les efforts dé Néa- 
éïtûéi ils ne lui fervîrent à*; 
tfien. Apeiriefêfât-elleappèr- 
$ûe qu'il écok inutile dé conv 



» 
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l&rtre , qu'elle pria Jonquille 
dans les termes les plus fùp- 
plians de ne pas poufler plus 
loin (es entreprifes > mais > le 
Génie aû(îi diftrahr en ce mo- 
ment qu'elle l'avoit été elle-i 
même , ne répondit à (es priè- 
res que par de plus grands ef* 
forts: Eilcrecommença fa ré(î* 
ftance , maiselleéprouva pour 
lors que là -vertu la -plu s Révère 
peut comfciattre , mais n «ft pas 
toujours f&e de vainc? e. Les * 
obftaeles que le Gimt, oppe* 
foità fa fuite ySt fes tranfports 
exdtérent^ehrm fa fbreor.Bar-î 
bacc i s'&frfci'tielle * ah trai . . » \ 



Hes cris les plus douloureux* 
F interrompirent, & par la peb 
ne quelle eut à être défend 

chantée, il ne tînt* qu'à elle de 
juger de la- force de l'enchan* 
tement. L'affront qu'elle ef- 
fùïôit, & faréfîftance l'avoient 
accablée de douleur, & de fa»- 
tigue-, & la rirent tombercrans 
une efpéce d'anéantifTement 
qui lui ôtoit la- force de faire 
éprouver au <?énie la violence 
de fori courroux*, & lui déro- 
ba , en méme-tems , le* défi 
agrément d'être témoin- de fes 
tranfports. Jonquille / le vie. 
toiieux. Jonquille^ loin de la 

fècourir , 
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'fècoùrirygodtoit àlôifir, les 
charmes de fort triomphe, 
r Cette beauté fi 1 fiére qu'il 
•doroit y ctoit enfin devenue • 
la proie de Ces *iefirs , il 'atta- 
qhpiti.fur elle (es regards- en-* 
flamm«$ ,il l'accâbloit des- 
plus tendres careffes , & lui 
demandant pardon ''dans < les 
termes les plu*pa{Sonfiés , Àl 
■ alloic (ans douce lui faire -de 
* nouvelles infultes, lori^u'un» 
profond foi^pir lui annonça 
: <jûe Néadarrié reprénoit fes 
{êns. Il-crût jqu'il-lèroijt, plus 
i décent q ue la PrintefTe en ou- 
: vrant les. yeux * - le y ît à* fes. ge-$ 
: -II. P. Ff 
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doux» il s-y^ettà en l'admi- 
rant. Le defordre dans lequel 
il l'avoit mife , la tendott 
«encore plus ckarmante i des 
pleurs coûtaient de {es J-beaux 
<yeux à demi 'fermez , elle le* 
ouvrît eitfin. La Situation ou 
«lie le retrouva , augmenta fès 
larmes. £c donna de nouvel- 
les forces à fon indignation } 
•«lie fe -releva avec fureur , & 
«ftourant aux portes pour fôr- 
tir, fon défefpoir redoubla, 
.quand elle connut qu'il nedé- 
!>endok pas d'elle defuïree 
43énie qu'elle abhorrait. Ah 
«noaftre! s*écria>t'elle>mQrtftnî 



Indigne du-jour ! oie tu t'offric 
encore à «les regards > Ôfe-tu 
me retenir ? . . . > Pour bien e». 
^primer laxolere de kPrincet 
lé, ,& rapporter ici tout ce 
Qu'elle dît à Jonquille , il fau- 
droit s'être trouvé-dans la mê- 
me fîtuation : On laifle dbn« 
-aux Le&eurs femelles cet eûr 
droit à remplir. Néadarné, à 
lôrce de quereller le Génie, 
j'épuifa s il l'a voit prévu , ôç 
dans une contenance hypo- 
crite, il attendoit qu'elle finît, 
JEh bien-, Madame., lui dit-il , 
«quand, il vît qu'elle ne partait 
bplus, me voudrez-vous toi* 




' •*■ VJ 
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jours punir de mpn zélé, Se 
vous opposerez.- vous fans cçflc 
aies effets fc Eft-il ditjque vous 
ne voudrez jamais confentir.à 
ce défenchantemenc -qui vous 
«ft fi. néceflfaire/ Ait traître .' 
sjécria-t'elle , . plat aux Dieux 
que je fufTe encore^ le fouhai- 
. cet/ fi vous n'avez que cette rai- 
ibn pour me haïr reprit-il, vous 

|>ouvez m'honorcr-d'un fen ri- 
ment moins rigoureux «- Quel- 
que chofe que vous aïez ima- 
ginée , jque .vous .aïez même 
r éprouvée,*vous£tes telle <|ue 
svous étiez, & {ans un confen- 
•îgment formel . de votre paçc 
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^fous ne pouvez fbrtir de votre 
état. Je ne vous l'ai pas dil 
Sabord parce <jue je ne vou-* , 
lois devoir qu'à vous feule , le: 
plaide de vous voir volontai-*' 
rement entre mes bras. Peut> 
«tre , ne m'en> croïez - vous 
•point , & qu'irritée contre moi. 
comme vous l'êtes , vous vous, 
reprochez- même '-de m'en^ 
tendre i mais il vouseft aifé dé 
vous convaincre par vous- me* 
nie que ce que j'avance n'eft 
.point faux. Je ne prétends au 
réfte vous afïujettir à rien , 
maîtrefle de refter , ou de pan- 
tir i (1 je vous rencV grâces cte 

Ffii| 



14* Tan z> a iv, 
l'un , vous ne me verrez point 
me fâcher de tautre. Pendant 
que le Génie partait, Néadar» 

né , on ne fçait comment , re- 
connût qu'en effet, fôn defen- 
chantement n'étoit point réel* 
elle ne pouvoir en aceufer le 
fecret de Mouftache,puifqu'eU 

le n'a voie pas prononcé les 
crois paroles qui le compo* 
foient , & elle retomba dans 
une nouvelle perpléxité.quand 
elle ne pût plus douter de la 
nécelïîté de permettre tout a 
Jonquille, ou d'être hors d'é- 
tat pour toujours d'accorder 
quelque chofe au Prince. Et>- 



:flh , Madame y reprit leGénie, 
Jk mritiè pfie, & vous ne dé- 
cidez rien.. Elle alloit lui r é- 
, pondre Jorfqu'utv Génie de 1* 
i€our de Jonquille parut dans 
Jà Chambre. Seigneur, lui 
-dit-il , daigne ra clémence me 
.pardonner, fi je viens troubler 
ton repos, mais deux Dames 
que la- Princefïefëule égale en> 
■beauté , Viennent d'arriver ert 
ces lieux, elles implorent ton 
ifecours avec tant de vivacité y 
& leurs maux exigent des re- 
mèdes Ci prompts que j'ai cru 
devoir t'avertir des plaifirsqui 
t'attendent. 

I 111 jv 
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C'en eftaflèz,' Topaze, dk 
le; Géflie,, fortei j & vous!, 
PjinçèS , dit-il 4 Néadarno, 
.volerai- je, . à ces infortunées, 
©a fixez- vous me» pas. auprès 
de vous t C eft à vous i vous 
décider ,_ &&à féconder lé pen- 
chant qui m'attache à vos 
charmes* Topaze va peut étfc 
^revenic , . dit-elle. Cette crain- 
te eft-ellé) demanda t'il, ki 
tècile qui vous occupe./ Elie 
foûrit. .Jonquille, content de 
cet aveu ,. l'enleva, la pora 
dans ce même lit ou elie 
cçoïoit qu'elle, n'entremit ja*. 
mais , & dans l'infant, la vei 



ta, & le fer u pu le bannis tous 
deux d'auprès d'elle, céder enjt 
en foûpirant y leur .place atti 










CHAPITRE XV II. î 

Qui appr/ndrà aux Prudes,qutl ■ 
efi des occa/tohs dangercttfes * . 

S'il eft flatteur de triony 
pher d'une beauté féverej 
il faut avouer au-ffi qu'il ea * 
coûte bien pour en venir là. 
Une ebofe qui'doit fur pren- 
dre , c-'eft <ju^ depuis que les 
femme* fçavem qu?ii faut c.f- 



der , elles n'aient point enco* 
•re jugé à propos de retrancher 
jes façons. Il y a à la vérité de 
certains fats dans le. monde 
qui foutiennent qu'on ne leur 
à jamais oppofé de refîftance r 
mais il n'en eft pas moins vrai 
«qu'ils mentent. Souvent ils 
fe vantent d'avoir obtenu de* 
faveurs, où on les a accablé de 
mépris *. heu r eu fe ment pour 
•les femmes , celi ne tire pas à 
conféquence , & les hon nêtes 
gens n'en ont pas moins à (oâ- 
pirer : quelque jour peut-être. 
«Ile penferont mieux , ou plus 
Bial 5 je dis plus mai x car Jon»* 
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-quille auroit eu moins de plai- 
♦firs ,. fi Néadàrné .avoit été 
moins farouche. Il etoic par- 
venu , ainfi -qu'à préfent tout- 
Je monde le içait , à> la, tenir 
de (on aveu. Toute autre que 
rlaPrinceflè n*auroit pas révo- 
qué Ton contentement , mais. 
«Me étoir douée dune vertu; 
«qui ne finiflbit pas fur Tes bien, 
ïéanees , & à qui les fôttesdé-* 
JicatefTes de Jonquille en fai- 
ibit fansceflè imaginer de nou- 
velles. Quoiqu'on en dile, ce- 
Génie étoit moini adroit qu'on» 
ne nous l'a peint , paffe qu'il 
«lemandâr à Néadarné la pe*- 
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miffion dé la porter dans fbti 
lie , une chofe de cette nature 
vaut, au moins une pôliteflev 
: encore eft- il des occurrences 
ou il eftplus poli , & plus (vk 
ude ne. rien dice. La vertu n'eft 
.jamais plus cérémomenfe que 
«quand on lui laifler le temsde 
. t'êtte , & . il n'eft pas décent 
. «^obliger une* belle ■k tefufer 
ce qu'elle laifleroit prendre, fi 
on 1 s'avifoit dexétte voie. Jan« 
. quilIe,quoiqueforc amoureux, 
pçia la Princefle <k lui- per- 
mettre d'approcher d'elle , & 
M princeflc fur le champ-, ne 
manqua pas de le prier de n'ea 
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rie» faire v il fe révolta i ce 
refus injufte 4 & s'avifant en* 
fin de (èsibévûes ,41 approcha 
malgré elle, & par^e coup 
d'autorité, lui an impofà {i bien 
qu'elle ji'ofa plus rien dire. Il; 
fe hazarda: àlorsci lui donner : 
de ces noms tendres en ofage 
parmi les gens qui fom-parfai- 
texhent bien enfemblei Si elle 
rjéJes lui rendît ^oint > 4u-' 
moins < ne soffe&ta-«*elle pas ? 
qu'il ie&lui eut donnés- t)e-lt, 
hpriiéiexjui connoîde prix 
dès gradations , il la prît dans 
(ç*bï as, l'y » ferra voluptueu-: 
fement , & par des careflès fai- ' 



'tes à propos , lui donna infeû- 
'fiblement unç idée «flez vive 
4iî pUtfttypour qu'cllene pue. 
<plus s'occuper d^atre ithofè. 
Vamoureux Jonquille enfin 
; paie de Éi délitateUe j rectft 4 
autant qu'il donnait v& vie & 
%iricefé ennivréede volupté, 
dfe prêter de bonne grâce au* 
tfoins qu'il prenait pour (on 
défenchantement, iFcraignoic 
encore un retour fâcheux , ëc 
pour le. prévenir , il crut n© 
Revoir pas laiffibr à la Princetfb 
ïe tems de la réftéxion, & s'é- 
pargner les intervales. Cette 
•fuie rit fôn effet, .& unerâa*- 
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taifîe dé Néadarné en rendît; 
le fucccs entier : «lie alla s'i^ 
maginer que Jonquille reflenù 
l>Ioit à Tançai* , & en Véton- 

ijant fort en elle-même que. 
«cette reflemblance ne l'eut pas» 
frappée plutôt, die Te livra à, 
fon erreur , & par amour pour 
le Prince, ne laiffà rien à de-* 

i 

Hrêr il ardeur du Génie. Pro-j 
pos eliawnans , carefles tçn«* 
*dres,ibupirs enflammévranC, 
ports voluptueux «, abandon* 
4e foi-même , rien ne lui man»; 
<jua. Tout-grand Enchanteur- 
xitr il étoit > il fàllûtaprès avoir 
Calciné les yeux.de la PrinceC» 



"N 



fe , un tems confidérable , qûft 
l*uTât repofer le charme. Néa- 

d&rné , fentît coût ce qu'elle 
pérdoit au retourde fa raifon, 
it lui vînt des- ftléefrtrîftes \ftm 
defenchantement >ne 1 occu- 
ltait j>lus ; elle voïoit alors que 
telle écoit la volonté des Dieux 
qu'il fût l'ouvrage de Jonquil- 
le ^'étoit une ehofè faite, elle 
y reçoit totalement téfignée. 

Elle* cefla~de fc faire des re- 
proches fuE fon infidélité j & 
(rouva d'aû/fi bonnes raiforts 
itour l'aucorifet, quelle ta 
avoit eues pour s'en défendre. 
Après tout , avoit-elle .cefli 

.d'adorer 
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d'adorer le Prince , & n'étoit- 
ce pas. l'ouvrage de la paffiort 
la plus forte, de lui avoir faif 
reflembler Jonquille > Ce qui 
l'inquiéta le plus , fût I'incer T 
ç itedel où elle éflDit, fu« le fecret 
de Mouftache : Pou voit-elle 
jamais avoir une plus belle 
occafion de l'éprouver > déter- 
minée à (çavoir . aDfblûrriem 
ce qui en étoit » elle voulut 
prononcer les paroles myftér 
r ieivfès , elfe les avoir oubliées^ 
&C Jonquille a voit tellement 
broiiilléfes idées , qu'elle crût 
pendant long-tems qu'elle ne 
s'en reflou viendroit jamais. Il 

IL P. G g 
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n'y avoir pas d'apparence d*aî- 

ler chercher le papier fur le- 
quel elles étoient écrites : qu'en- 
auroitpenfé Jonquille? Il n'au- 
roit pas manqué -dé voir ce 
'que c'étoit , & fi elle l'avoir 

perdu tout a fait , Ife moïèn de 
repatoître auprès dé Tahzaïf 
Pendant qu'elle étoit dans cet 
embarras /Jonquille prêt à re- 
commencer le charme, vint 
de nouveau la preflèr , & l'it*. 
ferdire,elle fèfouvîntheureu- 
lèmenr qu'on avôit mis fespb* 
ches fous le chevet. En fê dé- 
tournant avec adreflè , elle prît 
Cm fècret, & s'en fer vît fi à 



t. 
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; propos que Jonquille crût la 
Trinceflie plus enchantée que 
jamais, s'en plaignît, ôc la re- 
mercia. Il ne manqua pas- 
-d'attribuer à Concombre une: 
^chofe fî peu ordinaire , & plus 
-il la foupçonna de vouloir 
-rendre éternel le malheur de* 
•la Princefle , plus il s'emprefFa* 
<t'y remédier» Néadaraé qui >, 
.quoique le Génie eut dit de ût 
.fenfibilité , n'a voit pas cetri(p- 
té fur un fi grand zélé de fa 
part y ne fçâvoit comment y 
ïépondre. S'en plaindre , c*é~ 
«oit témoigner une trop gran- 
(de ingratitude r le laitier éclàr 
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tee davantage n'étoit-ce pas 

manquer trop a Tanzaï. Il 

éceit fingulier qu-'elle ffc ^cecte 

dçmiére réflexion ) mais les 

femmes {ont délicates, & Né*. 

darné qui croïok avoir fait a£ 

fez^ pour le Prince , fè repro> 

ehoit c& qu'elfe doanoit de 

plus; elle alloic* prier Je Génie- 
de 3 mettre d^ bornes i Cagér 

;nérpfiré;,Jorfi^i:nne : féconde 
iÉfléxion; (on ne-fimc pas d'en 
faioe quand une fois on a conv 
.menée -Jt h détermina autre- 

. ment. : JBlIe ne,; pouvx>k plq$ 
douter que le fecret de M0U7 

. ftacKe ac' fut boa » mais e!et«i 



*■ '-i 
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ée lui avoic dit qur-il pouvoit 
ft répéter autant de ibis -qu'on 
lè*vouloit a fie fi cela n*étok 
pas , 6c qu'elle s'en fut fervije 

trop précipitamment y. qu'elle 
ne ferok pas la fureur de Tan- 
zaï? Il fallihrdonc-, pour ne 
plus douter de -la bonne foi de 
Mouftàchéi entendre ce que 
Jtmqtiille en dirait» Pour le 
coup , elfcêeut lieu d'être cor*- 
tente. Le : Génie parla a van* 
tagsufement- du' nouvel env 
barras où il était, que de peux 
qu'il ft'^a foupçonnk la eau r 
fe , elle le félicita de ce mira- 
if le > .&. k reje'tta. ençi4reiïie& 
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bonheur de vous pofteder, £ 

je. le négligeois i ce- point v je 
.veux vous . prouver que* j'en 
fuis digne? Si vous meprprteç- 
riez pourtant que je' pourrai 
vous.re voir. . : . Moi > i ftterroo}» 
pit-elle^tomptem'çnt , ah*Sei< 
gneur,vouss<nel'efpérez point, 
& je ne conçois pas -cornmeat 
vous ôfez me faire, une Tenir 
blable proportion, ] '^cru,,^ 
pondit-il,que (ans manquer au 
. reipecT; v je pqi}vois vous la fiw- 
jjre , & qjienqD s^iqns&é affef 
«bien enfemble ici., ppur que 

vous me/egardMklftu!moin$ 
^omme.coftripiflfançe.v St.c'çft 

préci- 



jwécifémene , Seigneur , par 
cette raifon mcmeque^e tou- 
tes les. perfoanes de la tert e-. 
Vous êtes-cdle que je dois évU 
ter le plu»: l'amour «que je rek 
fèns pour Tanzaï ,- & mon de- 
t<?ir,ne me permettent pas me-, 
cje de pen&r-à vous. "Juiqujes 
ici , -je ncfuis point criminel- 
le > les Dieux «n m 'ordonnant 
de venir -wus -^etcker » -olnti; 
pris ma -faute fur eux, mats 
je mériterais leur eolére , & le 
pacpris de mon-épeux, fi je me 
rappellois "jamais vofere idée* 
4pour la chérir. Quand je vous, 
^demandé cette .per million,, 



Princeffc , reprit~il> c*e& pàrea 
<me jufoues au bout , jtai vou* 
lu vous-devok «ows mtï plai- 
"firs^ Si vous connortlïez bicrf 
«là putifance , veasardoate-J 
«riez pas que malgré to&g *ôs r& 
fus , je ne pûâfeirous'voir quatvt 
jcîe voudrais* & obtenir mê- 
me -de voire tendreflè „, toutes 
Jes faveurs que vous réfet veà 
,à Taaiafc- Maître de prendre 
ik^gure, c'eft fous fes traies 
<|ue vous .me verrez , & ?rous 
ne fçaure« jamais û -c'eft à Iui, ; 
ou à moi tjue v^us^ivrerez ye-i 
stre oeeur* A% grands Dieux ? 

eJ s'écria la P«n- 




<$effe . Elle fe fèroirifons doute 
*ffl ; igééi beaucéu,ç , 'fi je Gérat 
la vo'iaiit dam de fi triftes di£- 
toô(îckw»,tiefe ïut<:r a dans l'o*. 
ÎjI jgatidtt <<$£ là 4tfCiç&~ N«a^ 
daEû&laJuee' ck fci tranfpouts 
ûOToic bien voulu les éviter-, 
-«uis contrée elle avoic été la. 

.vidimc . èe- iofi &môu* pour 
.'Tafiaaï'rîlAItfîï: eaèore^u'eî- 
ie lé tôt de fés égards pont 
^Mouftache* 11 étok néeëflaire 
<iefcoiaoqoer IëGéniè' au ioni- 
sai v 6c uns tela, elle iie pbti- ' 
'çoit' délivrer Càrra<*an. Ge 

t 

$ic partamcmc raifim qu'elle 
sfc iervtt éhcdre ck ion fecret » 

Hhij 
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«ne vi&oire aiféeâuroit moins 
.coûté i JdnquiUc , & il îàlkftt 
«amener k Pantoufle r lé terra 
Àt r^oifdoterAtrivii.ettfin. La 
■Génie , malgré lui., ffcsn di- 
sant à Néadarné-, le&chofosdti 
jnonde Jes pliis tendres ,1 fentît 
jfes yeux fe-fermer ., ellejuifai- 
-fant dans J'inftaat fentir k 
.^aotpuile , 4e rilôftgea*dans le 
ibmnvejl„4e plus profcnd > U 
«fortant -bpujUquemenyc .du -lit., 
y habilla .avec Ja dernière 
^promptitude. .Elle -y m cet oit 
tant ^d'application ^tfîelje ne 
-s'apperçût pas d'abord que ks 
JbAbirs <J°nt elle ,fc jçouxiotf 
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nNétokm pas ceux qu'elle a voie 
apportés dans 1-Iflé. L'amour 
Max Génie qui avait voulu 
que Néadarné emportât avec 1 
die des marques de fa ma- 
gnificence , n'àvok rien oublié 
pour rendre fuperbes', & di- 
gnes de la beauté <}i»*if «n pa- 
rôît , ceux dont >4éadarné M^ 
couvrît malgré elle. Sa repu* 

* • . • • * ' * 

g-nance a cet égard ' pou voie 
avoir plus d'une caufe, elle ne 
pou voit ' plus avec ces habits" 
dire au Prince qu'elle avoit rê- 
vé , & n'îmaginoit rien pour le 
tromper la-defTus. Malgré 
I3nquict«dc dans laquelle ce» 

H h iij, 
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aouvea'ux vcteroe*» 1* pion- 
geoienr , cite ne pus rç&fer.à 
jonquille* i'eftitnc <jae mcri- 
toiew fes procecjefc. Elk S'ap- 
procha du lit où il éfinfW>i% (t 
profondément» Elle le eoaû* 
dcra long- *ems i: & beauté, l'é- 
mût. A<Ueu , lui djt-etle e» 
ibupirant, adieu aimable 
jiie, puiflèat te* jours;éfer-jKfe 
couler daosles plaifïft fpuiflc* 
tu perdre a jamais le fôuvemf; 
delà crifte Néadarrié! puiife- 
t'ellc elle- mérne t'oub tien elle 
fe ferait crue trop henreufecle' 
pouvoir répondre à toit ar- 
deur , ôc cunc i'atiroispasprej 



• » 4 1 A 
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■Venue , fi fan cœur & fa mai» 
«voient été à elle. Adieu, elle 
ne peut rien pour ta félicité , 
daigne ne jamais troubler (on 
repos .' En achevant ces parol- 
les , elle le baifa doucement au 
front, & s arracha d'auprès as 
lui avec une peine dont elle 
fentît murmurer fa vertu. 




H h iiij 
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CHAPITRE' XVHÏ. 

&* /? Leéîeurlira dés cbofès qu'if 
prévoit depuis lonr-tems. . 

A Prinéeflfe. , armée de I& 
Pantoufle , t^verû , fans, 
«tre yu.€,tou> les A ppartemen* 
du Palais. Le Soleil étoit déjà 
levé, elle craignît>comme elfe* 
n'avoit pas pu avertir Cormo-, 
ran de fon deflein , qu'elle ne 
mît beaucoup de tçms à ic 
chercher , & cjue le Génie ea> 
s'éyeillant,ne dérangeât toutes , 
fes , mefures : HçureufernenJf, ^ 
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T 

«Ile n*alla pas- loin. Gormorarr 
qtie (es malheurs rendoiént* 
inquiet , loin de s'abandonner* 
a« fbmmeil , revoit triftêmen* 
for la terrafle : >EUe fe decou~ 

vrîfca lui. Ne perdons point d<r 
tems , Seigneur , lui «dit-«lle , 
fortez de vôtre efclavage, £e* 
uenez dans les bras d'une Fée 1 

qui vous adore , vous déddm- 1 
nkiger de vos peines, AkVrin-> 
ceflè i s'écria Cormoran , fe- : 
roij-il poffible que Mouftache* 
peniat encore à moi i N'etv 
doutez pas * Prince , répondit-* 
t elle: Oui, fou cceur prévenu/ 

£Qur vousde la pafltonja plu* 



Î7» Ta-nîiT,- 
vive» fouffre autant éloigne 
«Se vous k que vous fouffrczab- 
féro délie. Eft-elle toujours 
Taupe ? Demanda-t'il : Que 
j.'ai craint que le Barbare Jon- 
«joiUe ne l'eut en fa puiflânce* 
Echappés tous deux i fort 
courroux > repliqua^t'elle, ve- 
nez jouir d'un foie plos heu- 
reux , & lui rendre cette figure 
charmante qui vous infpiroit 
tant d'ardeur. Mais, avez- vous 
encore la Pantoufle de la Fée > 
Oiii , reprit Cormoran , mais 
il ne m'a pas été poffible , de-' 
puis dix ans que je la poflede> 
de la regarder une ùuk fois i 
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Occepé fan» relâche à faire t& 
Culebete , ou a travailler aux 
phutâ» 4ù Géïiitym je rfai- 
pas eu le tems de la baifer , ou 
je n'ai pas ofé , de peur que le» 
Génie me Cachant poflfeflètiF 
«le ce thréïbr', «e me lé ravît* 
encore. En cênnôiflez -vous la 

« 

irertu? Demanda Néa-darné* 
K f on reprït-il ; & quelle eft-* 
élte > De vous rendre ihvifi- 
ble. Ah que ne l*âi-je fçu plûV 
tôt! s'écria. t'il , que cette con» 
noiffance m'aufoifc épargné de/ 
tour mens > Peuc-ctre auflï, dit. 
•elle , que plutôt , elle ne vous 
auroûf ferviàrien. L'inçention 
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dès Dieux étoit fans doute que> 
vous aidiez, malheureux dix» 
sms% &. avant le 10ms marqué 

par leur clémence , vous n'au- 
siéç fait que de vains efforts 

ppûr votre liberté: Mais, fi- 
$iupns ces difçours , craignez, 
encore la colère du Génie v 
vous êtes perdu s'il s'éveille v 
prenez* votre Pantoufle , te 
£bivez moi, . Ce n'-eft donc pas, 
loi qui finit mes peines ! De* 
manda- t'il : Non , reprit la* 
Brinceife , en vain je l'ai con- 
juré de m'accorder votre gra* 
ce. Du moins , dit-il , êtes- voua 
guérie? Paix. ^répandiwlle ^ 



«■que dans l'endroit où je vais 
w>us conduire, aucune indif- 

"cretioiî ,- ne vous échappe , •& 
s'il en «ft4)eibin r ioûrenez que 
-je n'ai- vu le G«ni&qukme-nii. 
. nute , & encore devant vous.; ^ 
vautfen^Q^j-vou^-rne^pjerdriezj 
vous fçaurez ,un jour, les cai- 
■>(&n$ qui doivent vous forcer 
.au filence .fur .cet^article , ou 
.à appuïer mes dilcours. -Ne 
.craigne* rien, Princéflè , .dit- 
il , jca/ous jure une iwtélitïé in- 
violable. Alors-, iltip^J>an- 
tounVdr%p^h$ ^e^fui^nt 
•Ja PrinceJfe., jks.palïerenc.^- 
;#W^ks Gardes de Jonquille 
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iaas-àa'aucun jl'eux ks âppeft» 
«ki ik part friront aa Parc dm 
>enà$$t*er plos<i l obftactesqflï 
t§âm levais-, prirent tmedes 
Barques #e Joaqmile , fe'qtiit- 
<térent : I1fleirioh : fansqucNea- 
Harrié rtcTe^ardat -fouvfctrt , & 
"afveeiîd peu de trïfteflè ; î*èft- 
Mîoic âtrPalSKr oà è*fe avok 

4>fôrrWj^ , fa vèrtiï afvoàt aflez 
'ékàté pour qtt'erfé fe permît 



'lè'trtoins qtr 

m^4?$&\\m tjtie<fe le 

^Htëravte ijueiqué reg«k 

; <&n v èWt ^ qtfeîlë'fciKfifc, 
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tuais -elle n'avoit rien à lui im- 
puter 4e ce qui s etoit pafle 

entre eux , 6c ne p au voie rai- 
sonnablement le regarder que 

<ornme (on libérateur. Tou- 
tes ces idée* s'effacer em de &?i 
efprit en mettant pied à «erre. 
Elle retrouva les gens a l^a- 
droitoù elle leur avoîc lardon- 

oc de lattenér*.* eUfefîtmda- 
ter Cormoran avec jelfe éaaks 
&n Palanquin > .Jfc leprit le 
,<herâiàde la Ville ôlcue^jeh 
s'ocxniçlant fedeiriencclo pl«- 
fir derdvf»irTtnzaï,Ellcn'ëcàtt 
-plus 1 ittijuicte'^r :1e fecret -de 
Mouftache » l'épreuve .qu'elle 



1 



1 



; <* 



-en avoit faite avec Jonquille, 
*ne lui ktfbit pas lieu de don- 
-ter que le- Prince n'<y*futtrom« 
îpe. 

- Avant même He fortir dti 

'Palais du Génie,elle avoit pio. 

énoncé .trois ou quatre fois les 

fècourables patolcsrmdis quèl- 

-que confiance qu'elle y eût, 

- eHene pét revoir la Ville Bleftc 
r.Êmssémorion. La néceffité où 
celle étoit de mentira Tànzan 
(fa crainte que , malgré fes dïf- 
-cduns/tbnerdccouvncla vérité 
>de l'arinture , ou que JonquM- 

ule ne- Fût 'indiferet 5 la honee 
-oont en *lle-même,elle fe fen- 
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ton: couverte, exckoient dans 
ùm cûcur les mouvemens les 
plus criiels , & y batànçoient 
e plaific d'être réunie- à foa 
époux : Ge>n K étoït pas fans rai- 
ion qu'elle craignait -fa pré- 
sence. Tanzaï , malgré l'erprit 
4e Mou (lâche , & lcsconfola- 
tJons qu'elle lui avoit appor- 
tées » avoir penfé* mourir de* 
chagrin. Quoi/ difoit-il à la 
Fée , j'ai pu confentir qu'eL 
le allât trouver Jonquille; il 
raanquoit à mes maux de faire 
moi-même mon deshonneur. > . 
& de ne pouvoir pas l'ignorer* 
Que mô dira cette infidellç à, 

IIP. ïi 
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jfon çetottr? -Hélas/ en cet Mb* 
ftânt petit- être elle oublie dans, 
tas bras du Gcnie^aibnainciiir,, 
& mon «Ufef porr. Pour vtpufi 
oublier,, dit Moaftacbe , je ans 
bien fiârc qoe non , & que je 
icpondroR bien, qxtefi,par aafi 
fatalité que je n£ conçois pas y 
elle a cédé à Jonquille ', fa-ves- 
tu n'en aura pas été offenfée; 
Oh- fans docte i reprenoit-il , 
cm fe fouvient beaucoup de fa 
vertu , & il dépend d 'une fem* 
*rie de l'avoir préfente à fès 
idées dans ce moment- là. Et* 
ce cas, repaitoit Mouftache^ 
^uels reproches pourriez- vchh 



• » * .• 
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donc Élire à la P rincette ; £t 
fi par hazard elle, revient de 
iTfle, telle qu'elle eft partie; 
laide , & inutile > de quel œil 
la reverr eat-vous? Je n'en fçais 
lien » die Tanzaï , vous prenez 
bien votre tems pour me faire 
de ces argumens-là > vous rai- 
sonnez les pallions avec une 
exactitude impatientante , & 
pourvu que vous faffiez ui* 
beau , & long difcours , le refte 
ne vous eft de rien, le ha& 
auffi dé vous voir injufte , rè^ 
prit Mouftaehe , & je voudrais 
que Vous fûffiez moins bizàr* 
te. Encore un coup, comptez 
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va peu plus fur ma pui (Tance; 
& que les foins de Batbacelà 
pour vous , vous raffurent. S'il 
faut pour me calmer , rep rie- 
il , compter fur-votre prote- 
ction , ou fur la fi en ne , je puis 
garder mes- inquiétudes , & à 
juger de fès foins pour moi i 
par une occafion où je me fuis 
îiouyé, je. rie dois pas efpérer 
qu'elle foie utile à la Princeflè. 
Vous même-, fi votre pouvoir 
jeft, figraçwl r qu? n'avez-vous 
empêché -fon -dépare ? Vou* 
fçavez , dit la Taupe<> qu'on 
ne peut s'oppo/èf. aux ordres 
fuprêmes du deftin. Fort bien, 



etiNVàdàrneV j'Tè- 
icprit-il , & fi les ordres fupréV 
mes du deftin font que Néa» 

darné ne puifle merevenir tel- 
le -que je la fouhaitc, que par 

l'entremise de Jonquille , pui£ 
qu'on ne peucss'y^oppofèr , de 
quel biais u ferez;- vous pour 
empêcher qu'ils ne s'exécu- 
tent ï Vous qui aimez; tant les 
raifonnemcns, en voilà- un , 
répondez- y. _ La chofê n'eft 
pas difficile , répondît- elle: 
Filles du Deftin comme nous 
lehfommcs, ce qui feroit im- 
poiïîble aux mortels, nous de- 
vient àiféi s'il ne peut révo- 
quer les arrêts , en notre fa- 



jS*. TamzaT, 
vcur, il les adoucie du moins» 
& nous laiflant fous loi la con- 
duite de l'Univers » nous per- 
met de favarifer les objets fur 
qujnous voulons exercer nacre 
clémence. Vous ne doutez pas, 
je crois , de mon amitié , & 
vous devez- vous (bu venir qu'a- 
vant que Néadarne partît , je 
yous ai ait qu'en cas que Jon- 
quille n'en agît pas généreufe- 
mtnt, il ne trouveroit qu'une 
ombre qu'il prendrait pour 
eue. Mais puisque vous pou- 
vez faire cela pour moi , pour- 
quoi , dit-il encore , ne l'avez- 
vous pas fait pour vous? Qui 
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vous «mpechoic de fubftitiîer 
uoe ombreà voue Cormoran > 
& de terminer; p^r U fa péni- 
tence ?. lonqmllfr $'eQ,fcroK 
apperçuy répfeit*.ejle , Cprnio- 
rart devait r$fter û long tems 
en foc pouvoir > & il l'a em- 
ploie à tant d'ulkges pendant 
& captivité,' qui! ne m'aurait 
pas été potâble «le le tromper 
la\defl«s. Vous verrez , réprit 
Tanzaï, que t'ufage <ju'itdoit 
feire de h Princeffè, le tend 
plus âifë à être trompé. En 
vérité] le Deftin votre Père 
ordonne d'étranges fottifes, 
& vous lès reparez par de fin- 
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guliers moïens, Gh / répondit? 
Mouftache , vous -ne -méritez» 
pas d ecreraffuréi ttirqac Néa-> 
damé vous aime avec tarie de 
délicateffe>qu*nd plie ne poorw 

roit éviter Jonquille , il vous? 
fierait mal de le lui reprochera 
& quaad il fût que ft ion pour 
vous do .pafler- une nuit avec 
Goncombré r*ous fîtes moins 
de difficulté c que v Néadarné 
nîen feroit en pareil cas.-? Vous 
crûtes ridiculement que le plus 
bel objet de la -terre vous ten-i 
doit les bras , vous vous livrâ- 
tes en infenféà-tout ce que 

vêtis dit la Chouette : Et fi. la 

Princefle 
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J?rtricé(fe fcavoit à quel point 
vous lui fûtes infidèle , je ne 
réponds pas que , malgré fa 
vertu, elle ne fèntît quelque 
douceur à tous ertpunir. Au 
nom ide Cormoran / Moufta- 
chc'dît Tatïzaï confus, ne 
lui parlezjafnais 'de cette dé- 
teftable Ifle des Coufins j "elle 
ne fût que tj-op bien vangée » 
&t fi , -comme je n'en doute 
point, vous IÇàvéz'Ie refte de 
l'Hiftoire , vous devez me reh- 
dre .juftice , & vous n'ignorez 
pas que*re>defir de la revoir ,' 
m'en fît plus faire que celui de 
mon rétabliflement. Je vous 
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garderai volontiers lefecrerâ 
dit la Fée , mais foïei plus 
tranquille, & ne m'outragez 
pas au point de douter tou- 
jours de mon pouvoir, il va 
plus loin que vous ne pen&z. 
Le Prince lui promît tout ce 
qu'elle voulut , mais fi>n ûir 
^quiétude étoit fi forte qu'il ne 
pût un momçïH la fuipendre r 
$c que la Fiée impatientée de 

fês plaintes fijt obligée de le 

faire dormir trois, pu qiiatre 
fois dans la. journée > encore 
n'auroit- il fait que. de! mauvais 
iooges, fi Mouftache, pourl'in- 
tércpde la Princefle i ne lui ea 
eût pq&çuré d'agréables, . . • 
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CHAPITRE XIX. ' 
Plus nécejpiire , qt?agréahle % 

Anzaï foTtort à peine cr'tw 
ne de ces gracieufes. il-* 
lu fions , que la Fée lui prié fea* 
toir, lôrfqu'ii ' vît .arriver : \t 
Pirnceflè; il venoit , enrë«arïtv 
4e la yoirvinfënfible aux feu* 
de Jonquille , refufer fa guéri* 

fbn y te Je <jériie toachë M 
tarit "aie vertu, ilalui procurée 
fans en prétendre aucune re+ 
*anhw&mçç. Ce fcnge L'avoir 
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difpofé à bien recevoir Nça- 
darné: Il courût au-devant 
d'elle , mais quand il la vît 
couverte. des préfens jde Jon- 
quille , & menée par Cormo- 
ran, il imagina que la déli- 
vrance de ce Prince lui avpic 
coûté plus d'une complaifan. 
ce, &*q«e*fi elle . avoit été fi 
yèrtiieufe,, Jonquille hturok 
eftimée, n)ai$nelui auroitpas 
tant accordé. Toute £à jalon- 
lie Ce réveilla, il la regarda 
{bmbrement , &-*€{x>ridi{;avec 
hauteur aux , civilités de l'i- 
«îaat de Mouftache. "A peine 
^ejtte Fée.eut-eile.entrevjû Co& 



k. i ...i 
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fhoran , que fa. Métamorphofe 
ceflà. , & que Cous les habita les 
plus gaIantSjTanzai\& la Prim 
ceffe virent une femme grande* 
un peu féche, l'air coquet , Mi- 
naudier , & précieux , qui fè 
précipita dans les bras dc_Cor- 
rrioran : Elle avoir réellement 
du côté gauche, une MoufLv 
che 2 la Chinoife qui fut la pre- 
mière chofe que baifa Cormo- 
ran, ôc quijfelonTanzaï/aifoic 
fur le vifàge de la fée , un effet 
aiTez- ridicule. Comme il étoit 
de mauvaife humeur, il exami- 
na Cormoran pour le critiquer; 

Après le portrait charmant 

Kkiij 
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qu'en avoit fait Mouftache , iî 

s'àttendoit a voir une perfon- 
ne miraculeufe , & ne fût pas 
fâché quand il vît dans ce Prin- 
ce fi vante , une petite figure 
haute de quatre pieds , grêle, 
& contrainte, & qui ne lui 
parût avoir pour tout agré- 
ment qu'un air fade, & dou- 
cerçux qui armonçoie te cara- 
ctère de fon efprit , & ta po£ 
fèfïion où il étoit de plaire aux 
femmes de l'efpéce de ta Fée. 
•Dans un autre terns, Taïroa? 
s'en feroit plus diverti , mais 
la colère où il étoit contre 
Néadarné , ne lui permîp pas 
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j'y faire une plus longue at- 
tention. Cette Princefle s'étoit 
approchée de lui en trem* 
biant , & pendant que les deux 
amans réunis fe difoient tout 
ce qu'un amour long-tems 
inalheureux , &: enfin fatisfait, 
peut infpirer de tendre , Tan- 
çai, l'œil farouche, 8c dans 
un morne filence , fe refufa i 
Ces embraflemens. Que vous 
êtes cruel/ lui dit-elle. Cher 
Prince ., que vous répondez 
mal à ma tendreflei je n'ai 
point mérité tant de mépris. 
Allez, Madame , lui dit-il 
avec fierté , allez retrouver 

K k iii j 
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Jonquille-, & oubliez-mot -i 
jamais. Je ne J'ai pas chercha, 
répondit-elle , vous feul m'a* 
vez. contrainte a ce funefte. 
voiage , & je ne vois pas pour- 

? uoi E n vérité i Prince > 

dit Mou ftache qui, à leurre, 
*eHe, s'étoit rapprochée d'euk -, 

vous êtes bien injufte de toutes 
%ôns, & fi vous fçaviez corn- 
bien vous aurez à rougir d« 
votre jalou fie, vous ne la té* 
moigneriez pas fi- hautement*; 
£coutez-moi, continua. tille 
en le tirant à part, vous devez 
vousfouvenir de ce que je vous 
ai promis au fu/et de Concom- 
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Bre , je vous manque de paro* 
le dans l'inftant que vous m'en 
manquerez. Je ferai plus , jo 

vous prouverai l'innocence do 
la PrincefiVï mais pour vous 
punir de vos injuftes foupçons* 
je vous en prive à jamais. Cô 
qui s'eft paflTc*lans<:etteIfle, 
vous inquiète, il feroitaiféde 
vous convaincre par le tcmoi* 
gnage de Cormoran qui n'a 
pas quitté -un initant Néadar* 
né>que plus délicate que vousj 
ce Génie malgré fa beauté, & 
faupuiflance , en a été rebuté t 

Mais -voulez- vous des preuves 
plus fortes , & dont l'évidenc* 



3 ?4 T A irz A r , 

confonde votre incrédulité? 
Vous içaviez ce qu'étoit Néa- 
darné , rie vous en rapportez 
qu'à vous-même fur ce qu'elle 
ëtt aujourd'hui^ Perdez dans 
les plus tendres embraffemens 
cette fômbre jaloufie que la 
Princefle ne vous pardonne* 
loit peut-être pas fi elle duroic 
plus long-tems, & fou venez- 
vous , quand même vous ne la 
trouveriez pis telle qu'il la faut 
pour calmer vos foupçons , 
que de tous les hommes du 
monde vous êtes celui , à qui, 
de toutes façons , la plainte » 
& le .reproche {«broient le 



bt Ne'abarnï. yvj; 
moins permis. Allez expier i 
fes "pieds. le crirae de l'avoir (l 
injuflxment outragée, & fans 
perdre du tèras à l'interroger ,, 
<lifp©fez la doucement à vous 
donner des preuves commet- 
tes & de fa vertu , & de fa ten> 
drefle pour vous. Tanzaï ne- 
Cachant que répondre a la 

fée, revînt à Ncadarrtc d'un 
air auffi fournis qu'il l'a voit 
eu fier , & Mouftache étant 
fottie avec Cormoran avec qui 
elle àvoit auflî i s'éekircir de 
bien des cfrofes •: Si j-en crois 
Mouftache , & l'eftime que 
)'âi. pour vous, ki dit-il, vous. 
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39$ TanzaT, 

ne m'avez point trahie, mais 
pardonnez à ma délicateflè, fi 
j*ai pu douter de votre vertu : 
Pour ne pas craindre , il au r oit 
fallu que je ne vous eufle point 
aimée, & je me fuis trouvé 
4ans des circonftancès Ci crùeU 
les pour mon amour , il dan», 
gereufes pour vous , qu'il n« 
m'a pas été ppflible d'être fana 
inquiétude. Ce fatal Oracle 
qui ordonnoit que vous aJJâfr 
ftez trou ver JortquiHe , l'en* 
ploi de ce Génie , votre beau» 
té , que de raifons pour trenr- 
•Uer/ & ;qa é il >me ferott doux 
«qt*e votre tendreflfe pour moi 



«i 
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«et. Ne* adîàrne'. yy? 
wus eue Élit furmonter tanc 
d'obftacles j Ah Seigneur i ré- 
pondit Néadarné en pleurant, 
je n'a.i pas cefle un moment de 
vous, aimer. Toujours préfent 
à mon idée ,. Jonquille , mal» 
gré fes foins , n'a pu toucher 
un cœur «-que .vous poiTedezt 
tout entier. Ce „Génie fans* 
doute étoit prelfant , reprit 
Tanzaï , il feml?loit que vous 
lui fûiTiez deftinée , il vous 
aura trou v«e belle , -il» étoit 
maître i ne >vous fbuvient - il 
plus,Séigneur > répondit Néa- 
darnédu changemeut affreux 

mai s'eft-fait^aas-ma perfbnns* 
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fa nuit qui a précède mon 
départ , éccroïez-vous , qu'en 
<:et état, je duffe lui inspirer 
des defîrs } Mais, reprit-il , c'é- 
toic à lui i. faite difparoîcrc 
«cette laideut, que feul iL avoit 
cauïee , & j'ai peine a croire 
qu'il ait eu plus d'égards pour 
vous que pour celles des fem- 
mes de cette Ville , qui etoient 
•dans îe même cas que vous. 

Il ne rrfa.pourtant pasconfon- 
dùe avec elles ,répondit laPrin-» 

Ceflc , fc fans fçavoir à qui je 

dois le .retour 4c ma beauté 

( puifque vous trouvez que? 
jjen ai j j'ai bientôt paru à &% 
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yzux telle que je parois aux 
yôcres. A cet égard , reprit le 
curieux Tanzaï, vous n'avez 
pas eu befoin d'implorer for* 
Recours , mais en quel état re- 
venez-vous f Portez- vous en- 
c-ore des marques de la ven- 
geance de Concombre, & le 
Génie vous a-t-ii été pour cet 
article y. ttài£ inutile: qcre pour 
l'autre ? Seigneur* ;dit*elle efj» 
bauîant les yeux, comme: cb 
n'eft pas moi qui me fais ap» 
pirçûe. de mà.poemiéi;e Moy 
ta;m<».rph , «& i :çin r etë pas eiH 
-çor« à nioirij décider s'il nej 
rou$ refte plu-srien àéefireril 



4«o Ta tt^z'Aï, 
l'un , & à l'autre. Vousfçavez 
du moins ï continua Tanzaih, 
£ Jonquille a été fènâble a 

vos peines, s& vous» rn ? oblige- 
rez de-" me dire-quelle a étéow- 
prcs de vous Ci fainte volonté, 
pour m'exprimer félon les pa- 
roles de4'Oracle. ? Jonquille- ~, 
reprit-selle ,^a Commencé par 
louer avec exagération le peu 
ëtetgrémens que ;je puis jjofle- 
der , il m'a fbpc&cte'lui appren- 
dre quel était le fajet de mon 
voïage, il *a -.plaint nion mai- 
heur plus'qîrUl ne méritoit $e 
?ctre, & TO*a ! dit enfin que 
tonique moïen d'effacer l'eu- 

chanta 



I.T Ne'A'OARWE*. 401 

chantement de Concombre 
étoit de me livrer à les defirs* 
Eh bien ? Interrompit Tanza't 
en rougiflant. Eh quoi 1 Sei- 
gneur , v dit- elle y vous fçavez" 
que je vous aime , & vous-m'in- 
terrogez .' mais enfin , qu'a-vez-, 
vous répondu , repliqfja le. 
Prince ? Tout ce que ma paf< 
Çon pour vous , adûmefair<* 
répondre, reprit-elle. Aprè> 
cette première tentative > con- 
tinua Tanzaï/; a-t'il été dé», 
courage i n'a-t'il pa$ cherché, 
à- vaincre vos rigueurs 1 Vous- 
méritez qu'il cherchât i vous 
acquérir , .& ,je tens. qu'à ik 
IIP. ' Ll 
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402i . Tanza'î, 
place , je ne ferois pas refté in- 
{ènfibie a- une beauté telle que 

la vôtre. 

Seigneur , dit-élle , malgré 
te peu que je vaux , mes rebuts 

l'ont choqué. S'il n'a pas été 
d'abord reçu comme il s'en 

étoit flatté, il à cru que Tes 
(oins pourroierit me faire ac- 
cepter fori nom mage i i! m'a 
tenu les difeours les plus ten- 
dres} & plus touché , £ ce qu'il 
difc i de gagne** mon edeur , 
<jùédes pkïfirs dont des,' beau* 
tés plus faciles le latffènt jouir 
feins i\êi\ lui en côiite des foins, 
ii. in-'à; ifieft- epaçgtie ; pôbr '• ptè 
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convaincre' que j'avois fait fur 
lui la plus forte imprefÇoti. Les 
fêtes lès plus fùperbes m'ont 
déclaré fon amour. Plus fou- 
verajne dans fort ïfle , que lui 
itiême, j'ai vu Ces fujetsàfbn 
exemple , s'humilier devant 
moi > l'amant de Moaftache 
qui langui (Toit dans la plus 
criidle captivité, a vu tomber 
(es chaînes , 5c finir fe tour- 

mens , je l*ài enfin détivié . . .'•'. 
Mais , ce Génie pour prix de 
tant de foins n'ai- € iï rien exigé 
de vous ? interrompît Tanzaï : 
Soumife à fon pouvoir fupre- 
sus dans le tetns même qu'il 

iiij 



404 . Tan 2î a ï , . 
lé dépofoit entre vos- mains ^ 
n'a- t'il pas cherché à l'exercer 
fur vous? Comment enfin vc* 
tre guérçfqn vous a-t'elle été 
procurée ' £e Génie , repric-r 
elie > ^eft lâfle de mesçrefos au-t 
tant que je me lâfle 4e v®s que* 
fiions : Plus amoureux que 
vous ,; "&.' moins iajufte .," il * 
refpecT» mes pleurs, jenelçai* 
fur qui .font tombés fes tranfc 
ports., , je ne fçais moi-même: 
en quel état je fuis, fortie. enfin 
de ion Ifle ':. Je me retrouve 
avec vous , vous mer faites fu- T 
bir le plus injurieux examen y 
fans mémoire, &fànsrécan* 



et.Ne'adarue'. 40$ 
noiflance , vous ne vous fou-» 
venez. pas que vous feul m'a- 
yez envôïée à Jonquille , vous 
oubliez la répugnàncer que j'ai 
eue à vous obéir. Eh bien ; 

* 

confqnimez vos injufiices - t 
rompez les nœuds qui nous 
attachent; l'un â l'autre , & 
puifqu'enfm vous vouiez - me 
forcer a vous haïr ..... Ah 
Prince/Te ■/ dit Tafnzaï > en fe 
jettant à fes,gçnoux : , je f econ- 
nois tous mes torts i. épargnez- 
moi votre haine , épargnez- 
moi, un malheur qui de tous,: 
feroit pour moi le plusaffireux»; 
■Oui, je cïojs que toujours tç% 



4o* Ta nzaï, 

dre , & fidelle vous n'avez pas 

cédé aux tranfparcs 4e Joa* 

quille, mais quevouloit donc 
dire l'Oracle , ô$ fi vous êees 
telle que mes tranfports vous 
fouhaitent , par quel moïen 
fûis-je échappé à l'affront qui 
fembloit rn'être deftiné? Je 
vous ai déjà dit, Prince, ré- 
prit Néadaîrné , que je ne fçais 
fi Concombre h'eft plus à 
craindre pour nous , j'ai cepen- 
dant lieu de foupçortner que 
fa colère ne pourra plus trou- 
bler nos jours. Jonquille en- 
nuie de ma réfiftance , après 
avoir tenté auprès de moi tout 
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te que l'amour peut fuggérer 
de fédu&ions , me laifla enfin 
à moi-même. Je fâs conduite 
dans on Appartement dont je 
fermai toutes les portes fur 
rrîoi , couchée firr un canapé , 
j*y déplorois ma fituatiorr, je 
me mis à rêver profondément 
3 mes: malheurs, je m'endor- 
friîs. , te âprjçsie longe Je plus 
fuœfte pour ma' pudeur , &» 
pour morj amoatj &»geAqui 
coûte éveillée que je fois , meî 
remplit.de terreur ,& de hon- 
te y je crus m'apperce voir d*un\ 
changemettt confidérable. . ., 
Ah' Singe v ÉarbàreJ s*écri$ 






•ol Tan z aï, " 
Tanzaï v , il ne me manque plus 
rien, & ce fongc fatal ne me dit 
que trop combien mes erain* 
tcsïétoient jades. le ne con- 
' çois pas bien, reprit la Prin* 
cefle , ..d'un air dfe courroux, 
d'où peuvent naître ces tranf* 
ports , Sexuelle peut» être.l'o£ 
fènfeque j'ai commise envers 
vous $. jufqoes ici, telle a été- la 
conformité de. nos avantures 
que j'ai crû que vous ne deviez 
fM vous étonnée qu'un longe 
finît les miennes- Piinis tous 
deux de la même manière , 
pourquoi ne nous auroit-ott 
pas dorme le même remède ? 

Ah/ 




^tt H Va d * Km e\ 40* 
?$h i s'écria Tatrzaï , pluraux 

ieux cruels qurme pourfui- 
. vent que je iLarfle point à leur 
teprocher ce Teméde affreux 
qui vous : douce fi peu de re- 
mords s Eh- bien , Seigneur , 
répondit Néadarné , livrez- 
vous a votre colère , vous ne. 
cherchez qu**à me trou ver cou-, 
pahle, je confens à l'être. Fai- 
tes, une réalité de mon fbnge , 
oubliez- que je ne vous arjïu 
mais -reproché- celui-qui vous 
peignît Concombre fi dignfe 
de vos<defirs : oubliczque j'au- 
^ois pu fan* crime me livret 

-à Jonquille, mais Uiflcz-mei 
41. i\ M*A 



4** ' TAUt'kY* 
jiafli vjwis fuir pou tœûjôttflsi 
Se miCcpe -vous ne iïie juge* 
©iu$ digne déliais fijjEtisnc » n* 
»e parte* jamais du viocro 
amour. La Prmceffe pronon- 
ça ces proies d'oSn- ton 6 ftb* 
foiii , 4c marqua; xanc de çoatu 
toux , aue TanaaïdaMCiitiépftJf 
,& tewireflfe ,. çefla 'tes r^ïfc-> 
,ches , .& fe feravewgttt de té*', 
-preuve <jaœ Moaltaciie tut 
a voie con&iUfseyVcnlât&iijtief 
Hêad ir néj«t l'çaibraffeiic jUKSC 
tfâniport , b. réchïisic au pûiftt 
de ne loi lien * efofer ttia-lgré 1 
f* coiére. Ah Barfeapef lui- 



» 

«km , vous ne m'aimez plus, 
Tanzaï occupé À (àtisfairefoA 
amotn r & fa curioïîié ne lui 
répondit qu'en redoublant fes 
-raréfies, & Néadarné vaincue 

par (à pafljon,nes'oppofaptas 
a une épreuve qui aiîuroic pour 
toujours {à gloire , &fà.wa,a* 
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CHAPITRE XX. 

j . - « •* 

42{tmw .quoi les .flus-ifiu tyfonir 
fris. <4niq)ée de . t Barbace la. 
K Retour kCbéchidn. Dijferens 
'- Jur l' Ecumaire terminés à fa~ 
mutable, fin ile l[Hifl<>ire. 

'Eft pourtant une'belîe 
£.hp(è que les enchante- 
.jmçns, 'j&x$ ^4 de notoriété 
publique qatfla-Princeffè n'e» 
javoit pa^jéte quitte 4vec3on- 
>quille pour un tçvc, & il eÉb 
gcout jtujSS yrai qqe Tanzajt,, 
gui ne ^avpit rien Ju «fserjçt 
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ife"Mouftaché, fût obligé à r &i 
vouer que là défiance'avQitét& 
injufte: AufE, Néadarnéqui* 
«"avoit pas urf rrrédioère inté-» 
rêt à lui calmer refprifj avoit-* 
elle , avant de fort»- de Me/ 
prononcé trots fois? fuï fa per> 
iènne, les paroles miftérieu fes t- 
Pendant tout < le chemin qu'i$ 

yâvoit de I'Ifle,i laVilleBleifc;. 
elle les avoir redites , & l'ori* 
peut penfer que dans la ïîtua^ 
tion où elle fe trouvoit > elle' 
6e Crut pas hofs de propos de 
s'en fervir encore. Cet enchani 
eement qu'elle avoit répété 
-tant de fois/ans imaginer qui> 

M m uij 
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tvrac 1 urne certain* eonféqweeé» 
*e , l'avoir déguiféc aa point 
^u'il' Vert falioit pe*j qu'elfe 
n'eut çfiçoft befoi» «lu feeour* 
du Génie. Tanza* iaxpaciejutér 
^e t&njt d'abftacles, fît <è'irmci-. 
W effort pour tes fo «wswttcr ^ 
ci fa tewifeiflSby ni Gm Coura- 
ge aç ki fernrep*. Tr^%Qrç4 
d'arajouj? , €c de p|ai& , *k 
Pimceffe > s'écria-t' il ... ouel e(t 
taon malheur ],mais. <iyeli« e& 
vôtre vertu i 

. Efc cjuai i-Prince-, lui dit-eHer 
tendir«raçnt^a«^« despiain- 
tes ! Ausiez-vous mieux aioM? 
$tte je VQu*eo#e û\\& feorfc d*5 
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Utâ'tn faite de <«6tç espèce > 
Ah i pourquoi , die Tanzaï * 
qui ne featoit alors que fa pa£ 
(ioa , pmwquoiavezrVous tout 
refùfei Jonquille* QtfeUesiè* 
font »c» refïources,? Hélas* 
âpres «e foqge «jue vaus vene*; 
de me reprocher , je n.'eu$ paç 
befoin du- moins de recourir à 
on fécond voïage , y fèrea-. 
tous condamnée ? Maisdite«>- 
jnoi , je vous en conjure quel 
«ft. donc ce fange quF7"cliÇ£ 
Jonquille, s'eft offert à vos e£ 
prks* Permettez- moi plutôt , 
îé pondit Néadarné , d'en ©u> 
fclier -toutes les cham&suaea* 

M m iiij 



4<i'f TanzaïV 
Quoique convaincu à prévenir 
que ma fidélité a été réelle-v 
vous avez trop de délicateflè: 
pour entendre, fans émotion y 
le détail d'une choie auffi déA 
'agréable ., & je vous aime frop 
vivement pour, qu'il ne. mç 
perçât pas le cceur. Oublies 
donc à jamais cette Zfle fatale, 
&. daignez, ne;m/eri rappel J# 

jamais le fouvenir. Au reft* 
ne foïez plus; inquiet fur ma 
guértfbn, Mouftacbe aujoiir* 
d'hui rentrée dans tous (es 
droits , s'oppofera à Concom r 
bré, & Barbacela fans doute 
nous aidera -de fa..puûTaiice4 * 



iitifr, ajouta-t'elle , allons rc-» 
trouver lapée, & ne vousobflrr» 
nez pas davantage a mon de-' 
fènchanreme-M , vos efjfom fe-» 
ï©ient; inûtifes; Tanzar; qui' 
étoït 4e 'Prince d» motode là 
plus plus opiniâtre , ne fut pas 
d'abord de cet avis, mais obli* 
^«-bientôtid'CTecGnnoÎDte qu© 
Kéada r né :lui a voit d i çv r a,i , Û 
&rtît avee-elle poar rejoindre 
Mou (Vache , & Cormoran* ît* 
&rpft difficile' dfr* rendre icè 
tout ce qu'en eetteocèafion il* 
difbtt détendre à Ja?Prince(Te r 
Qu'on 1 - fe figure «à» homme: 




amoureux- 







t 

loux ou -dernier g^iat, ,qiH>$ 

vaincu <fe totwe« frç&ra, q^'if 
eu; échappé m, ffaj\ .qw Ifi me* 

têm$ i«œ resœonttej'.'Moijfta* 
cbe ', qui patwiwe flanchai** 
xpeiu fur ion fpjrittiel Cormo- 
ran , fortuit du :j&ùdin. La Fcç" 
^appec^ilL ôtfémem à l'air fav 

tout fotfpçôrtt fie pW&r* q»fr 

\®km levrs poUcçflès , eh bien, 
la tiraw 4. fW*>. çQfnmqK Veft 



T E N," E* À D à a irt*. 4' Vf 

pafféol'éclairciflèjnent; * A cei? 
égard , repr jt !* P^içeeJCe , je 
n'ai . rien . i IWwicer > mot); 
«poux fè croifoit critniael dft 
niisfoup^onàçr: Mais Moufta* 

f h$, je nçim ^nfolera* & 

faaif d^jcej|ui}5^ft pafFé a»ec, 
le Génie, & je me reproche- 

vien5.de. rnç feryir avec Ta-n* 

A ■ »... ■«-«•' 

!faJi. Je conçois , répondît laç 
fée, que les deux choies donc 

vçus me parlez (bot poux une, 
çerionne aullt vertueyfe , &, 
auffi fincér e <jue vous * ce <jyj[ 
peut arriver de plus cruel * 
mai* l'une , & l'autre . étaient 



4io Ta irVi'ï^ 
acceflaircs j ne vous en occfl-A 
ptz donc plus. ABMoufta-» 
che .' répliqua- t*elle , eh le 
moïen que je tfe tn'-en occupe? 
pas? Jonquille m'a v menacée 
à& prendre 'k figure' dé rrio* 
tpëû*--, quawtf * il vdudroit* 
m'arracRer des faveurs -, 6è je 
fuis il frappée de. la crainte 
qu'il rf exécute fer menacer*, 
qu'à Hnfl&nrméme Jie doutois*- 
fi c'étoit iëi , ou Tanïaï qufc 

exigeoir^é moi une explics* 
don. Serai- je toujours dans I* 

rncme crainte? Quand 'il arrit 
veroifj que - Jonquille uferoit 
4e*- ce (ïratagctne pour voua. 



<VoJr, reprît la Fée, qu'eacou* 
Vroit-il à votrc.vertu ? d'ail- 
leurs vous ne pourrez jamais 
«quelle fou pçonner. Ah/ n'en 
>çft-ce pas ajTez* s'écria Néa- 
tlarné ? Au nom des Dieux / 
-«délivrez -. moi >de,cettex:raintc. 
Je ne puis,, tépoadic..MjpuJbu 
ijcbe> le Génie, qui-vienc de 
ipr#r;dÉ la ï-çrhargie où vou* 
l-'ayiez : pl©Bgç>,*u .dpièfpoi* 
«de votre, fuite / forme dansée 
*&Qipeat .mime ? le projet, de 
^rvous ajmer toi}jQu« , $ç ne iè 
^çonfole de vous a voir perdue 
^3ue par, la certitude où il di 
££ yprçs j?eY9ir. .Mais , concU 
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nûa-t'elle , n'allcfc pas dccou- 
vrir au f*rinte les traïntés que 
tous «ifpire îonquilïe * fôup- 
^onficûxcortitttcîl l'eft, fl^oiw 
ob&rveroit fans czffe , &yoik 
Tcttdroh: malhttrteûfe àferte 
^e délicateflè. ïl faut cepen* 
sdattt que vous fiaïïfiei -bieft 
î<^i^\iilfe pour q&t l'idée dé 
Wrt fétfôUV*» ât&j iei voua 
4ffl'ige : ; la nuit dérrticfrc , il 
#&qs &dt m0ias «tlietnt* J'ai 
fsceemb^ ; repartit la PHnee£ 
û î À & rigueur tlétoônfoftfi 

Ie,rllarpâs pè$hi un inttant It» 
3hag<? tfe Tanzaï i iî 7 4U«iî 



uET tf X* A"l> Alttf E*. 4f*$ 

&ien*, : r : éprk Mouftache , quek 
«juccbofe a vous répondre làv. 
.detftfs., mais une pkis Jonguè 
vConverûtien fèroit peut'cttt 
4ufpe6te à votre épdux , 6c je 
«rtbx revoir Cormoran. Ea 

« • 

achevant-, ces patoîés , elles fe 
rapprochèrent âe^id[eo^ Prin^- 
tiers qiiï , déjà les meiHéûfjfc 
jotttis dû mande , dïfléïtôierit 
£nfemî*te fut i'haTtfibVie âe \i 
Nielle. Ils reprenaient tous \t 
.tfrèmttrdu.fotaïs où Us jétoienè 
jbgcs I Jorfqb'ùhcliàr brîlfamti 
,&■ traW : par dès ^atiiîlbnïri 
*ftk du fâtit d*s ^tfaBattft 



Jttipcs tf eu*, 7 Â J ce -pSiûjfefflb 
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équipage , ils reconnurent ia 
bienfaiiànte Barbacela. Tan- 
çai' courut au-devant -d'elle 
avec d'autant plus de joïequ'il 
xrut en la revotant, -tous -Tes 
mal hcurs-ter minez. Cette Pée 

. . ... 

«mbrafla avec tendreilè Mou- 
«(lâche & Cormoran ,*& les fe- 

. . . 

,jjcita*aus deux d'une réunion. 
fi iong - «ems • <lefirce. 'Pour 
•jjous , Prince , dit- elle à Tan- 
Zaj , vous . avez bien foutfert 
depuis monabfehce, & la Pria- 
<££& n'a pas été exempte de 
ftourmens. Le Deftin, irrité de, 
4éfobéïfTance,i , i ,nu, 
axiére enfin s'eft calmé , je re* 



i t Ne' ad à k n e\ fi'p 
vôtsavècplaifif fur vous , IE- 
cumofre enchantée , & fi 5aà- 
g'rénùtio çorifènc à ce-qû'ôrf 
hii demande , a l'abri des per-i 
fêcutioris de Concombre, vous 
pâflêrez : les jours lès plus heii-* 
reux. ' . • v 

- J'ai peiné a croire , dit Tartè 

» ■ • ♦ . 

zàï que vôiis veniez à bout dô ' 
le përfuader ', il eft fur l'art U 
cle de l'Ecumoire dlinë-opft 
niâtrcté invincible : Efi vairt ' 
tout l'Etat s'eft armé contre ' 
lui , rien n'a pâ lé vaincre/) Mi; 
répondit Barbacelâ , un moïefr - 
fur: pour le faire obéïr. Mais ' 

montez dans, et char :, nous " 
II. P, Nn- 



4*ô : .'.TA'N-z A-Ïji r 
aHanstout à l'heure être traofc 

porte? àChéchian , & c'eft là, 
^iie vous jouirez d'un plein 
repos. Tous les amans dbéï- 
feat à la, Fée , # fe char Se- 
condant lepr impatience , leur 

fît voir bientôt la capitale <fe 
la Chcchi«tioc, On oe peut 
exprimer la joïe «le Çéphaçs 
en revoïant 1$ deux époux ; 
Ap^s bien des carefles , & des» 

queftions, la Fçe manda Saa- 
gcémtio. Pendant l'abfqwg 
du Prince, Jçs ekofè$*wisa$ 
chatigé de £àce , le Patriarche 
étoit mort. Le G ra mi-Prêtre 
ifpkoù fecretenaeat à. cette 



x» s ^ 
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lignite , mats comme elle d«~ 
ipendoit entièrement du Roi > 
il voïoit peu de jour à l'obce- 
enir à moins qu'il ne devine 

docile .itsr r^rack d« l'Ecu*- 
jBttoit e, -Ambitieux comme il 
vésoic , rEcumotrc l'ej&aïoit 
jwmï deputis f u'il y yoïoitas- 
cachée uoclu fÉ grande place, 
.Malgré fa rébellion , il n'as*- 
jonpzsbÂfnéïhïsà la lécjier^ 
t fi elje n'e*Hç«té^ed'u!aegfoP 
icur ordinaire » mai? à la ho»- 
■M qu'il trouvent à. fe retracer* 
• il 6 joignait encore la dot*- 
Jeur qu'indubitablement elle* 

Jai cauièroit, & 1* perte m 

Nu ijfc 



4*8 TakzaÎ, 

taie de fa bouche. Ces dëtnf 

motifs étoienc les feuls qui 
rernpêchafTentL. d'obéir. 

Le Roi qui '.rfavoit pas de 
plus cher intérêt que- le falut 
de (on fils , confentoit à nom- 
mer Sau-gcénutio y Patriarche^ 

s'41 {e rangeoië à fbn-de-voip, 

•Un Négociateur nabilê dépt> 

té : par Cétëbaès au : Grand-Pr&. 

tre, lut avoit fait indire&e- 

ment des- ouvertures fur cette 

affaire* & Saiigrcnutia étok 

en pour- parler lorsque la Fée 

-a rriva > il ne tira pas à mauvais 

" augure d'en être mandé. Le 

• bru it avoit • long tems i couru 



î^iré cette Fée l'avoit afmc , 66 
îqué ce-fàït fut* vrai y ou non , 
îléft certain qiï'eHô- a voit tou- 
jours eû*pour lût cette fôkc de 
confidéràtion que Fon etftifer- 
ve pour^lerperfofirtes avec 7 qtfi 
i'ona vécuamkadementeAunS 

a voit- oh été» extrémementfu r- 
.pris- .quand *m fçut' que çett* 
:féô d'avoir deftr^é flécher 
l^£carnoiirev& lon^ attribua 
-cen'ïauvaisïoai' qu'elle lui fài~ 
'■Ceitfà quelque 'dôpit-feeret qui 
l'àmmcit contre 'lui. L'arrivée 
de Ba*bacela ne déplût cepen- 
dant pas à Saïigf énutfc>y de il 
fc rendità ùs ordres dans Tiri> 



^jo -Tau z aï, 

ftant qu'il Içs eût reçus. Àp 
proche^, lui -dit Barbacela ., je 
fçai* quel eft le motif ^ui vouç 
empêcbed'obéilr, & d'écwter 

y<ïj/iwii»bJ€fl wf&&$. Js.p«i$ 
en v©*f e faveur .lever iTôbftacle 
qui vous gêne : La grafïèur de 
l'Ecuroetre veut ej&aïe , »ela 
craigoez plusse vou* promet^ 
feiide Fcc > tjtfelleà'atira rien 
ifos déûgc ©raeas qui vous té r 
volterit contre, elle , & j arok- 
*em* di» ftai qs'il vcœsLferoit 
iPawiftrchç,, pour w«» pater 
-4e votre obcïffaoce* Canfen^ 
«es- vous à ce ^pie je wuscpn*. 
.fafe* O-iii , dit Saugréjïutiov 
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$e dès demain en pré&nce de 
Ja Noblçflè , 3c des Saerifka- 
tous», je lécherai l'Ecttawre* 
pBifqu'eofin il en faut paflfer 
|>arbL. Alors Je. Prince lecam* 
piimebta fort civilement , fe 
le Roi le nomma fut le champ, 
Patriarche de la Grande Chè- 
cbtanée-. Tonde monde parik' 
content de cette itixmon. Les 
Sacrificateurs feuk accufcrerçri 
Saugrénutio de lâcheté > Oc rie 
oonçûnenti^w du. nîépr is pou* 
on homme qui , à ce qn' 
Çowot y -yendoit l'honneur de 
U Religion » pendant qu'il n'y 
en aYûtr pas un <pii, pour um 




.43 * Ta nï 'à T , 
mohrdre pri* , nd'èur vcndà 

bten d'avantagé. Tanzaï , qui 
Frtouroit d'impatience de fé 
vôi* PoûTeiTeaT deNéadarné; 
demanda au GraïKkPretre s'il 
nt pourrait pas fur le champ 
lccber l'£cu moire , 4\ y coh- 
fèrrtoit , mais la Fée aïant af- 
fùr» qu'il étoit important que 
cette cérémonie fut publique; 
ls. Ptince* fe vit encore cc*W 
rraim -d'attendre r-&' par le* 
oonfèil de Batbatceia*; il pafTa 
lâwuit éloigné de fa Princc/fo 
£qui Mouftache tme compa- 
gnie- :, comme Cormoran la' 

tînt aai Prince. Néadarné 

avertît 
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'ïwemc Motiftache qu'elle 
croïoit avoir répété le fècret , 
6c cette généreufè Fée, on né 

#* • 

?fçait comment , y mît ordre. 
-Enfin ce* jour fi défîré arriva. 
3La Fée , le Roi , & les quatre 

amans fe rendirent de bonne 
Prieure au Temple oà Saugré- 
tnutio revêtu àes brnemens dé 
^nouvelle dignité ,lêcha l'E- 
^fcumoire avec une grate fur- 
"ïiàturelle , en préfènee de la* 
"NoWeiTe, & des Sacrificateurs." 

■Dans le fonds de l'ame il étok 

^outré 4e s'avilir ace point , Ôc 
^jjour s'en confoler , ilordonn* 
^ar fou premier Décret :qu'a«» 
4L i\ Oo 



çun Sacrificateur à l'avenir ne 
pourvoit être reçu , fans léchez 
auffil'Ecumoire. On imagine 
aifément que ce-Déjeretne paC- 
(ïi.pasian&oppofitiQn , £6qu'ri 
fiit, dans, tous lestems , urçç 
(burcè de ^difcor/de .dans r fa 

Çhéchianée. Après cette au- 
gure Cérén)pnie, t .cliacun re- 
tourna au Palais : BarbaceJa.. 
après avoir afliiré les jdeu£ 
çpoux d 'une,conftante«prç*tec-. 
tipn , fie de l'irmuiifTancede 
Concombre a 4es<touf mentir j^ 
retourna dans ,1'Ifle Bàbiojç.' 
Tanzanie vît au comble de (es 
vœux> amoureux autant -cju/jil 



>'\ . \ 
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«koit'aimé, , il ne fgifouvînt 
plus des,allarmes que lui avoit 
çaufé Jonquille „& la rendre 
Néadarné perdît dans les bras 
de fon époux le fouvenir de 
Concombre , $e peut-être en- 
core- celui de Génie. Moufta- 
çhe, ,& Cormoran après étrç 
refte:^ quelque tems . à Ché- 
.chian pour partager les plaifirs 
,Ae Tanzaï retournèrent au- 
près de Barbacela , après avoir 
promis -aux deux époux de les 
venir revoir fouvent. Céphaè$, 
las de fa Couronne la céda à 
;ibn fils qui , toujours amou- 
•jeu*, fe iît le plus d'héritiers 

O.0 ij 



4$& TjtUfcÀ 5 *, &e. 

-qu'il pot. ;Néadarflc,-ucIte 
rèvîr Jonquille , n'en dît rien.,, 

& tel ftrc feur^bonàeur , que 
Concombre même devînt de 
leurs amies. Ici , ' faute d'une 
rplus ample Chronique finira 
cne des plus extraordinaires' 
fîiftoires que peut- être -on Ce 
foit jamais awife d'Ecrire. 



i. 
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AVERTISSEMENT. 

L s*çft gHfle plufieurs fautes 
dans cette Edition , mais cora- 
xïîê elles ne coiîfiftent pour la plus 
grande partie qu'en quelques vir- 
' gules , ou omifes , ou mal^placéeç, 
; on . n'a pas cru devoir ; faire -un 
Errata 5 le Lecteur intelligent 
fçaura s'çn pafler , & l'autre ne 
^fçauroit pas s'ejifervir. Si le Pu- 
blic nous met jdaas le cas d'une 
féconde Edition, j il t'aura plus 
,corre&e de toutes manières. Au 
refte y l'Imprimeur Chinois fou- 
tient qu'un Ouvrage de fon Païs 
feroit plus m^mprimé en Fran- 
- ce , que celui-ci ne l'a été à la 
•^Chine. On ne décide pas s'il a 
Ton. 
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